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	MICHELLE POSA le couvercle sur la boîte et contempla sa salle de classe. Une autre année scolaire était dans les livres. La fin du trimestre suscitait toujours en elle des sentiments partagés. Elle éprouvait une certaine fierté d’avoir accompagné un nouveau groupe d’élèves vers le monde extérieur, après avoir fait tout son possible pour les préparer à ce qui les attendait. Michelle enseignait l'anglais avancé (AP) aux élèves de première et terminale. Elle adorait ouvrir l’esprit de ses étudiants et les pousser à penser différemment. C’était difficile de capter l’attention des terminales alors que la fin de leur lycée approchait, mais elle faisait de son mieux.

	Sa fierté se mêlait à la mélancolie. Les élèves qui l’avaient marquée allaient lui manquer. Chaque semestre, il y avait toujours un ou deux élèves avec qui elle nouait un lien particulier, et même si certains revenaient parfois lui rendre visite, cela la rendait triste de penser qu’elle ne les reverrait probablement jamais. Par principe, elle n’ajoutait pas ses élèves sur Facebook. Elle prit la boîte et quitta sa salle de classe pour la dernière fois de ce trimestre.

	Michelle passait devant les gymnases lorsqu’une des portes s’ouvrit brusquement, manquant de peu de lui faire lâcher sa boîte. Ses réflexes athlétiques la sauvèrent, et elle jongla avec la boîte dans ses bras en reculant rapidement, mais sans la faire tomber. Elle sourit en voyant Declan sortir du gymnase. Cela lui ressemblait tellement de débouler ainsi sans faire attention. Il la vit et leva les mains, désolé.

	« Désolé, c’est tellement calme ici que je croyais être le dernier dans le bâtiment, » dit-il.

	« Nous sommes peut-être les deux seuls. Tout le monde se précipite pour partir à la fin de l’année, même les profs. On n’est pas mieux que les élèves, » répondit Michelle en riant.

	« Tu n’attends pas tes vacances d’été avec impatience ? »

	« Si, bien sûr, mais j’aime aussi mon travail. J’aime enseigner, donc je ne suis pas pressée que l’année scolaire se termine. »

	« Et tu échanges des lycéens pleins d’hormones contre un été avec tes enfants. Je ne suis pas sûr qu’on puisse vraiment appeler ça des vacances. Tes enfants sont géniaux, sans vouloir te vexer. »

	Michelle rit de nouveau. Declan avait ce don pour la faire rire. « J’adore mes enfants ! Et j’adore mon travail. J’ai une vie plutôt chouette. »

	« Je comprends. Moi aussi je trouve que l’enseignement est amusant. Mais une partie de toi doit bien regretter un peu la liberté que tu avais avant d’avoir des enfants, non ? »

	« Peut-être, je ne sais pas. En fait, je vais avoir toute la liberté que je peux gérer cet été. Les enfants seront avec Clay au camp pendant un mois, maintenant qu’ils sont assez grands, puis ils iront à la mer chez mes parents. Ça va me faire bizarre d’avoir tout ce temps rien que pour moi. »

	« Fais-moi signe si tu veux de la compagnie. On pourrait toujours aller boire un verre, » proposa-t-il.

	« Bien sûr, laisse-moi demander à mon mari si j’ai le droit de sortir à un rencard. Je suis sûre que ça passera super bien. »

	« On est collègues. Ce n’est pas un rencard… sauf si tu veux que ça en soit un. Je suis là si tu as besoin de quoi que ce soit. » Il afficha un grand sourire innocent que Michelle ne crut pas une seule seconde.

	« Un jour, je pourrais te surprendre en disant oui à une de tes tentatives de drague. Qu’est-ce que tu ferais alors ? »

	« Tu aimerais bien savoir, Winthrop. »

	Declan sembla remarquer la boîte pour la première fois. « Laisse-moi t’aider avec ça. »

	« Tu n’as pas à le faire, » protesta-t-elle.

	Mais Declan était déjà en train de lui prendre la boîte des bras. « Aucun problème. Je sortais justement. Tu es garée sur le parking du personnel ? »

	« Oui. Je retrouve Clay là-bas. Il a emmené les enfants l’aider à ranger sa salle de classe. »

	« En général, il est plutôt content de voir l’été arriver. »

	« Clay aime enseigner. Ce qu’il déteste, c’est toute la paperasse administrative et l’obsession permanente pour les tests. Et je suis d’accord avec lui là-dessus. »

	« Au moins, vous avez chacun quelqu’un à qui vous plaindre et qui comprend, » dit Declan.

	« C’est un avantage, oui. »

	Ils sortirent sur une fin d’après-midi de juin brûlante, l’asphalte du parking renvoyant des vagues de chaleur. Michelle sentit ses joues pâles rougir et des perles de sueur apparaître sur son front. Elle prit un élastique à son poignet et attacha ses longs cheveux fauves en queue de cheval, qui tombait jusqu’à mi-dos. C’était peut-être l’été où elle allait enfin les couper, pensa-t-elle en sentant le poids de ses cheveux sur sa nuque chaude. Elle portait une robe longue en coton léger, rayée bleu et blanc, mais elle avait quand même chaud. Elle enviait Declan en short et débardeur. Michelle ne connaissait aucun autre homme adulte qui portait aussi bien un short de sport que Declan.

	Michelle ouvrit l’arrière de son vieux monospace Honda, et Declan y glissa la boîte. Elle s’assit sur le pare-chocs, profitant de l’ombre offerte par le hayon ouvert. Michelle était très consciente des dégâts que pouvait causer le soleil et n’aimait pas s’y exposer sans crème solaire. Le miroir lui renvoyait chaque petite ride et tache de rousseur acquise pendant sa jeunesse à courir sur les plages. Elle adorait encore être dehors l’été. Elle avait toujours été une fille de la mer.

	« Quels sont tes projets pour l’été ? » demanda-t-elle.

	« Je vais passer au moins quelques semaines dans la maison au bord du lac de mes parents. Je vais me détendre, mais je vais aussi passer pas mal de temps à la salle de ninja. Et je serai là quand les entraînements reprendront en août. »

	« Et le truc ninja, ça marche bien ? »

	« Super bien. L’activité augmente chaque semaine depuis que l’émission a repris. J’en suis à quatre cours par semaine. Tu devrais passer voir un de ces jours. Je suis sûr que tu serais douée. Les meilleurs ninjas sont grands et élancés. »

	Cela la décrivait parfaitement. Michelle était grande, avec un corps ferme et tonique. Elle avait continué à s’entraîner pendant ses deux grossesses et avait repris la course à pied dès que son corps le lui avait permis. Son ventre était plus ferme aujourd’hui qu’à vingt ans — ce qui n’était pas rien, étant donné que cela remontait à deux bonnes décennies, plus ou moins. C’était peut-être un peu vaniteux, mais Michelle n’était pas prête à abandonner son corps à la quarantaine.

	« Merci, mais je ne sais pas si c’est vraiment mon truc. Je finirais par m’écraser la tête la première. »

	« Je peux t’apprendre quelques mouvements. »

	Michelle eut un sourire en coin. « J’en suis sûre. En parlant d’entraînement, j’espérais réunir les filles qui reviennent au moins une fois en juillet pour une petite séance improvisée. »

	« Excellente idée. Je vais peut-être faire pareil avec les garçons. »

	« Dis-moi si tu veux qu’on le programme ensemble. On peut se coordonner. J’aime bien quand les garçons et les filles s’entraînent ensemble, » dit Michelle.

	« Ouais, c’est sympa, même si ça rend parfois mes gars un peu moins concentrés. »

	« Pourquoi ça ? Moi je trouve que c’est un bon défi pour mes filles. »

	Declan éclata de rire. « Tu ne te souviens pas de l’adolescence et de ses hormones ? Les garçons peuvent être un peu… distraits quand l’équipe de volley des filles est dans les parages. »

	« Les filles n’ont pas à adapter leur tenue aux hormones des garçons. Tes gars doivent apprendre à se maîtriser et à se concentrer. »

	« Je suis sûr que la plupart y arrivent… après l’entraînement. » Declan afficha un grand sourire.

	Michelle réalisa ce qu’elle venait de dire, et la gêne s’ajouta à la chaleur qui lui montait déjà aux joues. « Ce n’est pas ce que je voulais dire, et tu le sais ! » Elle lui donna une tape sur le bras. « Je ne veux pas avoir cette image dans la tête. »

	« Ce ne sont pas que les filles qui les distraient, tu sais. »

	Elle le fixa.

	« J’ai surpris certains garçons parler de la coach MILF de l’équipe féminine. »

	« Beurk, là tu dépasses vraiment les bornes, Dec. Déjà que l’image de garçons bavant sur leurs camarades me dérange, je ne veux même pas penser à ce que tu insinues maintenant. »

	« On ne peut pas fuir la vérité, Winthrop. Les mecs remarquent ce genre de choses. Pourquoi crois-tu qu’il y a toutes ces histoires de profs femmes et leurs élèves ? »

	« Parce que ces femmes ont un sérieux problème ! Et il y a plein de profs hommes qui s’en prennent à leurs élèves aussi. C’est juste que ce n’est pas ‘sexy’ alors ça fait moins de bruit dans les médias. »

	Ils restèrent silencieux un instant, et Michelle tenta de chasser les pensées malsaines de Declan de son esprit. Ce n’était pas la première fois qu’elle entendait ce genre de propos, même si personne ne lui avait jamais dit clairement que des élèves parlaient d’elle. Clay, son mari, la taquinait parfois en l’appelant la prof sexy, et elle réagissait toujours comme elle venait de le faire avec Declan. Clay le faisait pour lui rappeler qu’elle restait une maman séduisante, et elle appréciait l’intention — même si elle avait parfois l’impression que l’idée que des ados aient un crush sur elle l’amusait un peu trop.

	Parfois, elle se demandait si Clay n’espérait pas glisser vers un jeu de rôle façon "prof sexy". Michelle aurait trouvé ça un peu ridicule, mais elle l’aurait laissé faire s’il lui avait demandé. Elle aimait croire qu’elle était ouverte d’esprit. Clay avait proposé d’autres choses récemment, et Michelle avait joué le jeu. Elle y avait même pris goût, pour certaines. Mais même si elle tolérait les taquineries de Clay sur ce sujet, elle n’allait pas laisser Declan s’en sortir aussi facilement.

	« Tu devrais être flattée, c’est tout, » dit-il enfin. « Je n’ai jamais dit que tu devrais en attirer un derrière les gradins. »

	« Tu es impossible, tu le sais ça ? »

	« Je dis juste que c’est agréable d’être apprécié. Tu crois que je n’ai jamais eu de filles qui me draguaient ici ? »

	« J’en suis certaine. » Elle tenta de ne pas paraître condescendante. « Tu les remballe gentiment, j’espère. »

	« De nos jours, un gars doit faire attention. Les rumeurs partent trop vite. J’évite simplement celles qui sont trop insistantes. »

	« Tu n’es jamais tenté ? »

	« Je ne suis pas écœuré comme toi… »

	« Ils sont tellement jeunes. »

	« Tu ne regardes jamais ? Pas du tout ? »

	Michelle hésita. Elle ne regardait pas, pas vraiment. Pas de façon sérieuse. Elle ne se permettait pas d’aller dans ce genre de pensées. Mais, peut-être qu’un ou deux garçons — des terminales — étaient très mûrs, très athlétiques. Mais elle ne les regardait jamais plus d’une seconde, et toujours d’une manière complètement abstraite. Les hommes plus jeunes, ce n’était simplement pas son truc.

	Declan capta son hésitation. « Tu l’as fait ! Tu ne veux pas l’admettre, mais tu l’as fait. »

	« “Regarder” est un bien grand mot, » esquiva-t-elle. C’était déjà plus qu’elle n’en avait jamais admis à son mari. « Et puis on ne parle pas de moi, là ! »

	« Je disais juste que je ne suis pas écœuré par une jolie fille — comme tu fais semblant de l’être avec les garçons — mais je suis bon pour me recentrer. »

	« On devrait changer de sujet. »

	« Tu avais un crush sur un prof, toi ? » insista Declan.

	Michelle n’avait jamais eu de prof qui ressemblait à Declan. Elle aurait eu un sacré crush sur lui à l’époque. Avec ses cheveux sable en bataille, son sourire de gamin et son corps athlétique, Declan avait toujours l’air de sortir d’une plage. C’était aussi un dragueur invétéré, ce qu’elle avait arrêté d’essayer de décourager. Désormais, elle se disait que c’était juste pour le fun, sans importance. Mais c’était agréable d’avoir de l’attention. Et Declan ne draguait pas toutes les profs, ce qui lui faisait parfois se demander s’il était plus sérieux qu’il ne le laissait paraître. Mais cela n’avait pas d’importance. Michelle était une femme mariée et heureuse. Elle repensa à ses années de lycée.

	« Il y en avait un, » avoua-t-elle. « Mon prof d’anglais AP. Il était beau, dans le genre prof à l’air un peu négligé. »

	« C’est vraiment ton type, hein ? »

	Michelle reconnut la petite pique affectueuse envers Clay, mais elle l’ignora. « Maintenant, je n’ai qu’un seul type : mon mari. Mais ce n’a pas toujours été le cas. J’aimais bien des types très différents quand j’étais jeune et célibataire. »

	« Comme les profs de sport canons et bien bâtis ? »

	Michelle éclata de rire. « Bien sûr, si j’étais célibataire, je te laisserais me ravager. Désolée, Dec. T’as juste un mauvais timing. Si jamais tu inventes une machine à remonter le temps… »

	« Ou si un jour tu redeviens célibataire… »

	« Ça n’arrivera pas. »

	— « Je suppose que je vais continuer à bosser sur cette machine à remonter le temps, alors. »

	— « Fais donc ça, » répondit Michelle en riant, lui tapotant la jambe.

	Michelle leva les yeux en entendant la voix de son mari.

	— « De quoi vous rigolez tous les deux ? » lança Clay en traversant le parking, suivi de Hayden et Jack.

	— « Juste de la vie, mec. Juste de la vie, » répondit Declan en sautant du pare-chocs.

	Declan tendit la main, et Hayden accourut pour lui taper dans la main. Le garçon de dix ans admirait ce coach décontracté, et le harcelait toujours pour qu’il lui apprenne à faire du surf. Declan disait qu’il leur fallait juste un océan et la permission de ses parents. Jack restait en arrière, plus réservé que son frère. Declan lui tendit aussi la main, mais Jack resta derrière son père.

	— « Tu vas aller à la plage cet été, p’tit gars ? » demanda Declan à Hayden.

	— « Un peu, avec mes grands-parents. J’aimerais bien que tu sois là pour me montrer des figures, » répondit le garçon.

	Michelle sauta elle aussi du pare-chocs, ébouriffant les cheveux noirs de son fils. Il repoussa sa main — il n’aimait pas qu’on le traite comme un petit devant Declan.

	— « Je ne pense pas que Dec veuille venir en vacances familiales avec nous, » dit-elle.

	— « Ouais, il a ses propres trucs à faire, » dit Clay. « Comment tu vas ? »

	— « Je ne me plains pas. J’ai deux mois pour me détendre et recharger les batteries. La vie est belle. J’ai entendu dire que tu fais encore le camp, » répondit Declan.

	— « La paie n’est pas mal, et les gamins peuvent y aller gratuitement. C’est un bon plan. J’aimerais juste réussir à convaincre Michelle de venir avec nous. »

	— « Peut-être un jour, on ne sait jamais. J’aime la nature, mais pas les camps d’été. Si je dois bosser l’été, je préfère donner des cours particuliers ou autre. Et de toute façon, j’ai un cours de formation continue cet été. Même si je voulais y aller, je ne pourrais pas, » dit Michelle.

	Clay rit, mais ça sonnait faux.
— « Je pense que tu l’as juste programmé pour avoir une excuse pour rester à la maison. »

	— « Tu crois que ’Chelle voulait juste quelques semaines rien qu’à elle ? » demanda Declan. Il n’utilisait son prénom que quand Clay était là, probablement pour éviter la confusion.

	— « Je ne lui en voudrais pas, » dit Clay.

	— « Je ne sais pas ce que je vais faire de tout ce temps. Peut-être enfin nettoyer la maison à fond. »

	— « Je suis sûr que tu pourrais trouver un peu d’ennuis si tu essayais. Qu’est-ce que t’en penses, Clay ? » dit Declan.

	— « Elle pourrait, c’est certain. J’ai entendu des histoires de sa vie de célibataire, » acquiesça Clay, avec une lueur étrange dans les yeux.

	— « Hé, les garçons sont là, » rappela Michelle.

	— « Maman est toujours gentille, » lança Jack.

	— « C’est vrai, Jack, je suis toujours gentille, » répéta-t-elle avec un air satisfait. Elle vit le regard de Clay et sut ce qu’il allait dire. « N’y pense même pas. »

	— « On peut y aller ? C’est nul, » se plaignit Hayden.

	— « C’est vrai que c’est ennuyant quand les adultes restent plantés là à parler, hein ? » dit Declan. « Écoute, si tu t’ennuies cet été, dis à ta mère et ton père de t’emmener au ninja gym. Je te montrerai quelques figures. »

	
 

	 


DEUX

	LES ENFANTS ÉTAIENT AU LIT, l’évier vidé de ses assiettes, et la maison plongée dans le calme. Michelle s’était changée pour aller dormir — un débardeur gris ample et doux, et un short rose de nuit — et à ce moment de la soirée, elle montait habituellement se coucher avec un livre, lisait un peu avant de sombrer. Elle était fatiguée, mais aussi d’humeur coquine. Parfois — quand elle était vraiment épuisée — elle s’occupait rapidement d’elle-même pour pouvoir dormir, mais ce soir, elle avait envie de passer à l’acte, alors elle partit à la recherche de Clay.

	Michelle était satisfaite de leur vie sexuelle, et elle pensait que Clay l’était aussi. Ils ne s’envoyaient plus en l’air comme des lapins, comme avant d’avoir les enfants, mais c’était normal, non ? Ils faisaient encore l’amour en moyenne deux fois par semaine. Elle aurait pu en faire plus — si elle avait eu plus d’énergie — mais ça lui convenait. Son désir s’était éveillé très jeune, et depuis, Michelle avait toujours été partante, n’importe quand, n’importe où. Son appétit n’avait pas diminué avec l’âge. Sans enfants et avec l’énergie qu’elle avait encore cinq ans plus tôt, elle aurait pu le faire tous les jours. Mais les enfants, le quotidien, toutes ces responsabilités l’épuisaient. En été, leur rythme était plus détendu, et ils faisaient l’amour plus souvent, mais cette année, Clay serait absent une bonne partie de la saison.

	Clay était au lit, en train de regarder une émission avec des nazis et une photographie sombre. Une jeune fille brune et frêle avait l’air terrifiée. Michelle n’arrivait plus à suivre toutes les séries que Clay regardait. Il ne remarqua même pas qu’elle était entrée dans la pièce.

	— « Tu regardes ça ? » demanda-t-elle.

	— « J’en suis à peu près à la moitié. Pourquoi ? Tu voulais voir autre chose ? On a ces émissions de pâtisserie que t’aimes bien enregistrées. » Clay lui jeta un coup d’œil, gardant un œil sur l’écran.

	— « Non, j’ai pas envie de télé. Je montais juste me coucher… »

	Michelle dut le fixer un moment avant qu’il ne capte le message.

	— « Ah, ouais. Moi aussi je commence à avoir sommeil. »

	Elle sourit et monta dans leur chambre.

	Michelle s’installa sur le lit et venait à peine d’ouvrir son livre quand Clay entra. T’as mis le temps, pensa-t-elle. Il semblait un peu perdu, mais elle lui sourit, et il comprit qu’elle le taquinait. Clay referma la porte derrière lui et tourna la clé. Leurs enfants ne comprenaient pas toujours la notion d’intimité.

	En s’approchant du lit, Clay se débarrassa de ses vêtements. Michelle appréciait qu’il ait su rester en forme. Elle avait des amies dont les maris, du même âge que Clay, traînaient un gros ventre à bière et négligeaient leur apparence. Michelle prenait grand soin d’elle-même, et elle était contente que Clay fasse au moins un effort. Il se rasait la tête parce que ses cheveux avaient reculé, et ça lui allait bien. Il entretenait sa barbiche grisonnante avec soin. Il n’était peut-être pas aussi tonique qu’elle, mais il était en bonne forme pour un homme de la fin de la quarantaine, et elle aimait sa pilosité sur le torse. Michelle aimait les hommes virils.

	Il s'était épilé en bas, ce qu'elle appréciait vraiment lors des occasions où elle lui faisait une gâterie. Une des raisons pour lesquelles Michelle se faisait épiler était que Clay aimait ça, alors pourquoi ne devrait-il pas faire des efforts ? Il était déjà semi-érection. Michelle avait toujours été très satisfaite de son sexe. Clay n'était pas une star du porno, mais il avait bien assez pour faire l'affaire.

	« Whoa, doucement, cowboy. Tu crois que tu vas juste sauter sur moi comme ça ? »

	« En fait, non. »

	« Tu as un plan ? » sourcilla-t-elle.

	Clay se dirigea vers le haut de leur placard, et elle comprit son plan. Il en redescendit avec un petit sac contenant les jouets sexuels qu'il lui avait offerts pour son anniversaire en mars. Michelle doutait encore que ce soit vraiment un cadeau pour elle, mais elle essayait de rester ouverte d'esprit.

	« On n'a pas besoin de ça », protesta-t-elle, mais Clay les apporta quand même sur le lit.

	« Tu dis toujours ça, et après, tu aimes vraiment. »

	Michelle se souleva de ses oreillers et l'embrassa. « Mais on n’en a pas besoin. Qu'est-ce qui ne va pas avec la bonne vieille méthode ? »

	« J'adore la bonne vieille méthode, mais j'aime aussi varier. »

	Michelle n'avait pas l'impression qu'ils variaient beaucoup ces derniers temps. Clay essayait presque toujours d'utiliser les jouets quand ils faisaient l'amour — à moins qu'elle ne refuse catégoriquement. Elle se demandait s'il traversait une sorte de crise de la quarantaine — ou pire — s'il la trouvait soudain ennuyeuse au lit. Michelle n'était pas branchée suspension au plafond ou autres fantaisies Fifty Shades, mais aucun homme ne s'était jamais plaint qu'elle était ennuyeuse au lit. Mais bon, ça faisait quinze ans qu'ils étaient mariés. Et ça faisait encore plus longtemps qu'elle n'avait pas eu un autre avis. Quelle qu'en soit la cause, Clay avait développé une tendance coquine récemment, et si certaines choses l'excitaient, d'autres la mettaient un peu mal à l'aise.

	Clay plongea la main dans le sac et Michelle l'attira dans un baiser, espérant le distraire. Elle mordilla sa lèvre inférieure et glissa sa langue contre la sienne. Il mordit à l'hameçon, posant sa main sur son sein. Elle interrompit le baiser juste le temps d'enlever son haut, puis reprit avec encore plus de passion. Elle passa la main dans son giron et sentit qu'il durcissait sous sa prise.

	Michelle gémit dans leur baiser quand il taquina son mamelon épais et sensible. Elle avait de petits seins, mais ses mamelons devenaient rouge foncé et turgescents quand elle était excitée. Elle adorait qu'on joue avec eux. Ils étaient si sensibles qu'elle avait même déjà joui rien que par leur stimulation, et elle aimait la façon dont Clay les vénérait.

	Michelle se recoucha sur le lit, entraînant Clay avec elle. Il attaqua ce point sur son cou, lui envoyant des frissons dans tout le corps. Elle savait que la plupart des gens avaient leur point sensible, mais Michelle avait toujours été gênée par l'intensité du sien. Un homme qui le trouvait pouvait la réduire en gelée en une seconde. Clay y mordilla et elle haleta, serrant plus fort sa prise sur son sexe. Il glissa une main dans sa culotte, trouvant sa fente lisse déjà mouillée. Ils s'embrassèrent une dernière fois avant que Clay ne descende vers ses seins. Elle soupira, rejetant la tête dans les oreillers et fermant les yeux. Son sexe lui échappa tandis qu'il descendait plus bas.

	Clay connaissait si bien son corps. L'inconvénient était que leurs ébats pouvaient devenir routiniers, mais l'avantage était qu'il la faisait vibrer sans effort. Son doigt parcourut le sillon humide entre ses lèvres, effleurant son clitoris à chaque mouvement. Sa langue fouetta son mamelon.
Michelle était en feu, et elle haleta son nom.
Elle se débarrassa de son short en se tortillant, espérant qu'il saisirait l'allusion.
Michelle était prête s'il voulait se rouler sur elle maintenant.

	Ce ne fut pas sa main qui revint sur son corps, mais un objet.
Michelle reconnut ce qu'elle sentait, mais il ne l'avait pas encore allumé :
elle n'entendait ni ne percevait le bourdonnement caractéristique.
Ses yeux s'écarquillèrent lorsqu'elle baissa les yeux et vit Clay passer le bout d'un vibromasseur rose et élancé entre ses lèvres.

	« Clay », gémit-elle.

	« Détends-toi, bébé, ça va être amusant », murmura-t-il, laissant ses lèvres quitter brièvement ses seins.

	« Mais… »

	Sa protestation fut coupée net lorsqu'il activa le jouet.
Son extrémité effilée n'avait même pas besoin d'effleurer son clitoris pour que les douces vibrations l'excitent.
Michelle cria et agrippa une poignée de couverture.
Clay avait raison.
Le petit vibromasseur était agréable.
Très agréable.
Il l'encourageait à l'utiliser seule en son absence, mais elle ne voulait pas.
Elle lui disait que ce n'était amusant que quand c'était lui, ce qui était globalement vrai.
En toute honnêteté, Michelle ne voulait surtout pas devenir accro à ce truc.
Il le glissa dans son sillon, l'enfonçant plus profondément, et quand il frôla son clitoris, elle cria.
Le plaisir était presque trop intense, et elle aurait préféré qu'il commence sur une intensité plus basse.

	Elle gémit, à bout de souffle.

	Clay descendit le jouet plus bas, le faisant pénétrer en elle.
Il la taquinait.
Michelle ne pensait pas aimer être taquinée... jusqu'à ce que Clay s'y mette.
Maintenant, elle trouvait ça excitant — dans la limite du raisonnable.
C'était agréable à l'intérieur, mais loin d'égaler quand il le plaçait là où il fallait.
Michelle roula des hanches contre le jouet, mais il était trop fin pour la remplir.
Il était conçu pour stimuler son clitoris, pas comme un gode, mais Clay avait aussi ça de prévu.

	« Oh… Clay… », sanglota-t-elle.
Il ramena le jouet près de son clitoris et en fit le tour, sans le toucher.
Il ne la laisserait pas jouir — pas encore.

	« Tu vois, bébé, tu le voulais bien, non ? », se moqua-t-il, les lèvres fendues d'un sourire tandis qu'il levait les yeux vers elle.

	Michelle opina vigoureusement.
« Mmh, oui… »

	« Fais-moi confiance. Je sais ce que tu aimes. »

	Il l'effleura brièvement contre son clitoris.

	« Oui ! »

	Michelle était à la lisière de l'orgasme, et Clay l'y maintint.
Il faisait parfois ça en lui faisant un cunnilingus, mais cela ne la torturait pas autant que le jouet.
Le jouet la faisait fondre comme une flaque.
Il la distrayait aussi assez pour qu'elle ne remarque pas Clay attraper un second jouet.
Elle gémit en sentant l'extrémité épaisse contre ses lèvres et secoua légèrement la tête, mais avant qu'elle ne proteste, Clay poussa le gode vers l'avant, l'écartant.
Elle mordit sa lèvre inférieure et se tendit.
Le gode était toujours un peu inconfortable au début, mais Clay était devenu expert pour lui faire apprécier.

	Clay avait transformé ça en science, et elle se détendit progressivement sous son double assaut.
Le vibromasseur mince vibrait autour de son clitoris, la secouant de plaisir intense,
tandis que le gode épais s'enfonçait lentement en elle, écartant grand ouvert sa chatte trempée.
Michelle avait fréquenté quelques hommes bien membrés dans sa période de célibat et connaissait les écueils d'un homme imposant.
Si un type ne s'y prenait pas bien, ça faisait juste mal.
Ce n'était pas la bite de Clay, mais il fallait quand même de la technique — et il en avait à revendre.
Il abandonna le petit vibromasseur pour se concentrer sur le gode épais qui l'écartait, maintenant qu'elle y était habituée.
Le gode était lubrifié par son excitation et glissait facilement en elle.
Ses gémissements venaient du plus profond de sa poitrine.

	« C'est ça, bébé, c'est ça. Si tu te laisses aller, tu adores cette énorme bite, hein ? »

	Michelle opina avec force, les yeux fermés.
La sensation d'être remplie par ce gros jouet était aussi intense qu'avec le petit vibromasseur, mais si différente.
Bien que spongieux et hyper-réaliste, elle ne se leurrait pas en croyant que c'était une vraie bite.
Mais quand Clay trouvait un bon rythme et la prenait avec, c'était comme être avec un homme imposant.

	« J'adore te voir si excitée… par cette énorme bite », l'encouragea Clay, accélérant le mouvement.

	Les propos obscènes étaient aussi une nouveauté récente.
Si ça l'enflammait sur le moment, Michelle se sentait mal à l'aise après.
Elle ne savait pas quoi penser du fait qu'il soit si obsédé par l'idée que le jouet était une bite,
et ses paroles crues s'intensifiaient à chaque fois.
Ça lui rappelait vaguement comment elle le taquinait au début de leur relation
— il adorait les récits de ses aventures passées —
mais le ton était maintenant si différent.

	« C'est ça, bébé. Prends-la, bébé. »

	Michelle poussa effectivement ses hanches contre le gode, le prenant si profondément.
Clay le maintenait à un angle où il frôlait son clitoris à chaque poussée,
et elle sentit la pulsation en son centre se propager dans tout son corps.
Elle allait jouir — violemment.
Sa respiration était saccadée, ses gémissements aigus.
Michelle avait toujours été plutôt du genre à gémir au lit.
Elle ne parlait qu'en réponse à Clay.

	« Regarde-le, bébé. Regarde cette grosse bite noire en toi. Allez, bébé. Baise-le. »

	Elle baissa les yeux, surprise de voir le gode noir réaliste presque disparaître en elle.
C'était juste si… gros.
Voir Clay utiliser le jouet — au lieu de juste le sentir — éveilla en elle quelque chose de primal,
et ses gémissements devinrent agressifs.

	« Baise-le ! Baise-le, Michelle ! Tu la veux, hein ? », gronda Clay.

	Michelle opina, puis lâcha un rauque « Oui ! »

	« Tu le veux ! »

	« Oui ! »

	« Prends cette grosse bite noire ! »

	Elle rejeta la tête en arrière et hurla, un orgasme intense traversant son corps.
Michelle perdit la tête un instant — comme toujours quand elle jouissait si fort —
et ne fut plus qu'un tas de chair tremblante et gémissante.
Clay continua de la prendre avec le jouet, jusqu'à ce qu'elle repousse violemment sa main.
Elle avait l'impression qu'elle allait s'évanouir s'il ne s'arrêtait pas.

	En un éclair, Clay remplaça le gode par sa propre bite, dure et puissante.
Michelle hurla quand il la pénétra brutalement.
Elle enroula ses jambes autour de lui, l'attirant en elle.
C'était ça qu'elle voulait.
Peu importait à quel point le jouet était bon.
Michelle voulait de la chair contre de la chair.
Elle voulait son mari en elle.
Leurs ébats étaient frénétiques.
On aurait dit que Clay ne pouvait pas la baiser assez fort.

	« Putain… Michelle… putain… », grogna-t-il.

	Il se sentait différent en elle après avoir été écartée par le gros gode. Elle était encore si stimulée par son dernier orgasme qu’elle sentit un nouveau monter en elle dès que Clay la pénétra. Clay était aussi à la limite, apparemment. Avant qu’elle n’y arrive, il explosa, tremblant au-dessus d’elle tandis que sa semence jaillissait profondément en elle. Michelle ne ressentit qu’un pincement de déception. Elle avait déjà joui, alors elle ne pouvait pas se plaindre, n’est-ce pas ?

	Clay resta allongé sur elle, en sueur et haletant, jusqu’à ce qu’elle le pousse. Michelle transpirait aussi — malgré les fenêtres ouvertes et le ventilateur au plafond — et elle voulait reprendre son souffle. Les dernières ondes de son orgasme s’estompaient enfin, laissant Michelle se demander ce qui venait de se passer.

	Michelle avait été sceptique lorsque Clay lui avait présenté ses cadeaux d’anniversaire. Elle lui avait demandé pourquoi ils avaient besoin de ces jouets, et il avait répondu qu’ils n’en avaient pas besoin. Il pensait juste que ce serait amusant d’essayer quelque chose de différent. Elle n’avait pu s’empêcher d’être sur la défensive, mais elle avait promis de garder l’esprit ouvert. Le vibromasseur mince semblait assez classique, mais le gode l’avait effrayée. Il était énorme, hyper réaliste, et noir. Il avait même des testicules à la base. Elle l’avait dévisagé la première fois qu’elle l’avait tenu.

	« Je me suis dit que ça pourrait te plaire », avait dit Clay.
« Vraiment ? »
« Essayons, c’est tout. »

	C’était gênant à admettre après ses protestations, mais elle avait tout de suite adoré le vibromasseur. Elle avait toujours pensé que les sextoys étaient superflus, mais cet objet lui avait retourné le cerveau. Elle comprenait maintenant l’engouement. En revanche, faire accepter le gode à Michelle avait demandé plus d’efforts. La première fois que Clay l’avait amené au lit, elle était trop intimidée pour même le regarder. La première utilisation avait été difficile. Ça faisait mal. Michelle lui avait dit qu’il était trop gros et l’avait repoussé. Clay s’était confondu en excuses et avait supplié pour une seconde chance. Une fois calmée, elle avait accepté de réessayer. La deuxième fois s’était mieux passée, et ensuite, Clay avait trouvé la formule magique : utiliser les deux jouets ensemble. Le vibromasseur l’excitait tellement qu’elle était prête à tout. Une fois qu’elle était trempée, Clay pouvait déployer le gode.

	Clay était très loquace avec le gode, l’encourageant à en profiter, à « s’ouvrir » à lui. Avec le temps, ses paroles cochonnes étaient devenues plus crues, et il avait commencé à appeler le gode une « bite ». Cela perturbait Michelle, mais elle n’avait pas encore osé en parler à Clay — jusqu’à maintenant. Ce soir, leurs ébats avaient été les plus explicites de la part de Clay.

	Michelle tourna la tête et observa Clay. Il avait l’air immensément satisfait. Elle voulait parler mais ne savait pas par où commencer. Elle entama par : « Tu t’es amusé ? »
« Je m’amuse toujours au lit avec toi. C’est plutôt à moi de te poser la question. »
« Tu ne voyais pas ? » demanda-t-elle, taquine.
Clay gloussa. « Ouais, on dirait que tu as passé un bon moment. Je ne sais pas pourquoi tu résistes autant à… » Il marqua une pause, cherchant le mot. « …Jouer. Je sais que tu aimes ça autant que moi. »
« C’est vrai », répondit-elle. Michelle ne voulait pas mentir, même si elle se demandait si elle l’appréciait autant que Clay. « Mais je n’en ai pas besoin à chaque fois. »
« Je sais. Tu aimes la manière classique. Je te l’ai dit, moi aussi. »
« Je commence à me demander », répliqua-t-elle franchement.
« Ne pense pas ça. Je t’aime, Michelle. »
« Je le sais. Ce n’est pas ce que je voulais dire. Mais est-ce que… tu t’ennuies ? »
« Non, jamais ! Bébé, tu n’as jamais été aussi sexy. Comment pourrais-je m’ennuyer ? »
« Certains disent que tous les hommes finissent par s’ennuyer — peu importe avec qui ils sont. »
« Ouais, j’ai entendu ça. “Billy Joel a divorcé de Christie Brinkley.” Mais ce n’est pas notre cas, je te jure. »
« Alors qu’est-ce qui se passe, Clay ? Tu as décidé d’introduire des jouets dans notre chambre après quinze ans de mariage sans raison ? »

	Clay resta silencieux, et on aurait dit qu’un aveu lui brûlait les lèvres. Le cœur de Michelle s’emballa, et elle réalisa qu’elle avait peur de ce qu’il allait dire. N’importe quoi pouvait sortir de sa bouche. Il semblait tellement obsédé par ce gros gode réaliste. Essayait-il de lui dire qu’il était gay, ou au moins bi ?

	« Je lisais un article sur ce que les couples font pour pimenter leur vie sexuelle », dit Clay. Il ajouta vite : « Pas parce qu’ils s’ennuient déjà, mais pour éviter que ça n’arrive. C’est tout ce que j’essaie de faire. »

	Un soulagement submergea Michelle. Ce n’était peut-être pas toute la vérité, mais compte tenu de ce qu’il aurait pu dire, elle était prête à accepter cette réponse. « Donc, l’article recommandait d’introduire des jouets ? »
« Oh, ce n’était pas tout. Il suggérait aussi les jeux de rôle. Je crois que j’ai essayé d’en faire un peu, aussi. »
« D’accord. »

	La réponse de Clay était logique, mais elle sentait qu’il manquait quelque chose. Elle le connaissait trop bien. « Donc, c’est pour ça que tes paroles cochonnes sur… euh… les bites ? »
« Ouais, juste pour pimenter les choses, voir ce qui pourrait te plaire. »

	Michelle sourit en repensant à ce qu’il avait dit en utilisant le gode. « Donc, tu penses que je pourrais kiffer les “grosses bites noires” ? »
Clay rit nerveusement. « Je crois que j’ai dit “queues”. »
« Désolée. Tu penses que je kifferais les grosses queues noires ? »
« Ça a l’air con quand tu le dis comme ça. »
« Qu’est-ce qui te fait penser que je veux ça ? Pourquoi tu es parti là-dessus ? » Elle riait aussi maintenant.
« Je ne sais pas si je le pensais. J’essayais juste de trouver quelque chose de salace, et ça collait. Mais allez, Michelle, ça fait longtemps qu’on est ensemble. Tu ne penses jamais à d’autres mecs ? »
« Je n’ai besoin de personne d’autre. »
« Ce n’est pas ce que j’ai demandé. Tu dois bien avoir des fantasmes, ’Chelle. Channing Tatum ne se glisse jamais dans tes pensées ? Tu adorais Magic Mike. »

	Les joues de Michelle s’empourprèrent. « C’est un classique du cinéma américain ! Bien sûr, tout le monde a des petits fantasmes fous. Je suis sûre que toi aussi. »
« Bien sûr. »
« Mais ça ne veut rien dire. Ça ne veut pas dire que je ferais quoi que ce soit. »
« Bien sûr que non. Mais si tu avais un laissez-passer ? »
« Je n’en veux pas. Pourquoi ? Toi, tu en voudrais un ? »
« Non. Honnêtement, je n’ai aucune envie de coucher avec une autre femme. »
« Mais tu m’en donnerais un ? »
« Je n’ai pas dit ça. Je demandais juste : si tu pouvais en avoir un, est-ce que tu le prendrais ? »

	Michelle était plus confuse que jamais. Elle n'avait aucune idée de ce dont Clay parlait. Les gens normaux ne faisaient pas des choses comme des "passes", n'est-ce pas ? Elle n'arrivait pas à l'imaginer. Michelle ne donnerait jamais à Clay une autorisation de coucher avec une autre femme. Elle n'avait jamais pensé qu'il ferait une chose pareille non plus, mais maintenant, elle devait se poser la question.

	« Non. D'abord, dans le monde réel, ça ne causerait que des problèmes. Je ne risquerais jamais tout ce que nous avons pour un coup d'un soir. »

	« Même si le sexe était incroyable ? Même si tu adorais ça, et que tu savais que ça ne me dérangerait absolument pas ? »

	« Est-ce que ça ne te dérangerait vraiment pas ? »

	« Je lance juste des hypothèses, Michelle. Ne te focalise pas là-dessus. Et si tu savais que je ne l’apprendrais jamais ? »

	« C’est pire ! Une chose, c’est d’avoir une passe. Une autre, c’est de tromper. »

	« D’accord. Si moi, ça me plaisait, tu ne prendrais pas une passe ? Et si tu croisais Channing Tatum dans le rayon fruits et légumes ? »

	Michelle envisagea de lui balancer à la figure la proposition de verre de Declan, mais elle avait peur que ça lui plaise. « Ça n’arrivera pas. Combien de fois dois-je te le répéter ? Non, Clay. »

	« OK, oublie ça. Je ne voulais pas t’énerver. »

	« Je ne suis pas énervée, juste vraiment perplexe. Je vais aller me préparer. »

	Michelle se précipita dans la salle de bains et ferma la porte. Peut-être était-elle un peu en colère, mais elle ne savait pas si elle avait le droit de l’être. Clay ne parlait que par hypothèses, et peut-être avait-il de bonnes intentions. Son instinct n’avait pas tort. Bien qu’elle trouvât ça bizarre, elle avait vraiment aimé quand ils avaient joué avec les jouets. Même ses propos obscènes l’excitaient, ce qu’elle préférait ne pas analyser de trop près. « Baise-moi avec cette grosse bite noire ! » lui avait-il dit. Pendant un instant, Michelle s’imagina dans cette situation, avec un amant inconnu, un homme noir bien membré. Cela la fit frissonner, et elle chassa immédiatement cette pensée. Et pourquoi Clay était-il parti là-dessus ? Aucun des deux n’était raciste, pourtant ce fantasme suggérait qu’être prise par un homme noir restait une sorte de tabou. Elle savait qu’il existait beaucoup de porno interracial. Oui, dans les très rares occasions où Michelle regardait du porno, c’était toujours du genre doux et romantique. Elle ne cherchait pas spécifiquement du porno interracial. Le plus étrange, c’est que Clay semblait encore plus excité par cette idée qu’il ne l’avait anticipé pour elle. Qu’est-ce que ça voulait dire ?

	Elle était épuisée et ne pouvait plus trop analyser. De toute façon, il valait mieux laisser tomber. Michelle accorda à Clay le bénéfice du doute. C’était mignon de sa part d’essayer quelque chose de nouveau — même si c’était vraiment particulier. Elle devrait faire le même effort. Il allait falloir qu’elle trouve une idée pour lui faire plaisir avant qu’il ne parte travailler au camp d’été.

	 


TROIS

	ILS PASSÈRENT les deux semaines suivantes à faire autant d’activités familiales ensemble que possible avant que la période chargée de l’été ne les rattrape. Michelle était triste à l’idée qu’ils passeraient la plus grande partie de l’été séparés. Le travail de Clay en tant que codirecteur du camp Lenape signifiait qu’il serait absent pratiquement tout l’été. Après sa première semaine sur place, les enfants le rejoindraient pour trois semaines. Michelle les récupérerait ensuite pour quelques jours, mais ils partiraient ensuite chez ses parents pour deux semaines dans leur maison du bord de mer. Elle passerait quelques jours avec eux à la Shore, mais elle devrait rentrer pour le début des entraînements de l’équipe de volley. Michelle ne savait pas si elle devait se sentir triste ou libérée à l’idée d’avoir la plus grande partie de l’été libre, sans sa famille. Clay lui avait promis d’essayer de rentrer quelques week-ends par mois pour qu’ils puissent passer du temps ensemble, alors elle avait ça à espérer.

	Tasser tout ce plaisir familial en deux semaines avait épuisé Michelle. En rentrant de sa course ce matin-là, elle songea qu’elle pourrait bien passer la semaine entière à paresser dans le hamac du jardin—à lire et boire du vin. Ce serait le vrai début de ses vacances d’été.

	Michelle se dirigea droit vers la cuisine et attrapa une bouteille d’eau. Elle surprit Clay en train de la dévisager. « Je suis à ce point dégoûtante ? » demanda-t-elle.

	« Je te trouve vraiment sexy, en fait », répondit-il en tendant la main vers elle.

	« Sexy comme en sueur et épuisée. »

	Elle pivota pour lui échapper, glissant hors de son étreinte. Michelle avait couru ses cinq miles habituels, mais l’air matinal était lourd d’humidité et elle avait dû forcer pour tenir jusqu’au bout. Elle avait retiré son débardeur ample à mi-course, finissant seulement en soutien-gorge de sport et en leggings noirs. Elle avait appris à ignorer les commentaires que les hommes lui lançaient en voiture au passage. Ces types ne savaient-ils pas que ce genre de remarques n’était plus acceptable ? De toute façon, Michelle savait qu’elle était belle—elle n’avait pas besoin de leur avis. Elle avait travaillé dur pour ce corps, et elle n’allait pas se couvrir et étouffer parce que les hommes ne savaient pas se tenir. Peut-être avait-elle esquissé un sourire en secret sous leur attention, mais elle ne l’aurait jamais admis.

	Michelle savait que Clay l’aimait dans ce soutien-gorge de sport multicolore à dos nu. C’était lui qui le lui avait offert. Si ça ne tenait qu’à lui—elle le soupçonnait—elle se baladerait tout le temps en tenue de sport. Il tenta de l’attraper à nouveau.

	« Allez, chérie. Les enfants sont complètement absorbés dans l’autre pièce. Ils ne décolleront pas des écrans. »

	Clay la rattrapa—leur cuisine n’était pas si grande—et l’attira par la taille. Il l’embrassa, et Michelle se fondit contre ces lèvres sensuelles et familières, mais se coller à lui ne fit que lui rappeler à quel point elle était en sueur. Elle essaya de se dégager à nouveau, mais il la retint par les fesses. Michelle lui renversa sa bouteille d’eau sur la tête.

	« Hé ! » s’écria Clay en bondissant en arrière et en essuyant l’eau froide sur son crâne.

	Michelle rit. « Tu as besoin d’une douche froide, mais pas maintenant. Je monte me laver. Je te promets, tu pourras me faire tout ce que tu veux ce soir. Il ne te reste que quelques jours pour me ravager, et après je serai livrée à moi-même. »

	« Au moins, maintenant, tu as quelques jouets. »

	« Je crois que j’ai besoin de quelques leçons supplémentaires pour m’en servir », suggéra-t-elle en souriant.

	« Vraiment ? » Clay s’illumina.

	« Ce soir, chéri. Mais je dois vraiment aller prendre ma douche. Le photographe arrive à midi, et je dois me préparer ainsi que la maison. »

	« D’accord. J’ai quelques courses à faire, mais je te promets de rentrer à temps. Je prendrai même les garçons avec moi pour qu’ils ne te gênent pas. »

	« Tu es sûr de rentrer à l’heure ? Il faut que tu sois là avant 11h30, parce que les garçons devront se laver et s’habiller pour les photos. »

	« On sera là, je te le promets. »

	« Pense juste à la récompense qui t’attend ce soir si tu me fais plaisir », dit-elle en ponctuant ses mots d’un baiser profond pour le laisser en vouloir encore plus.

	Michelle le laissa dans la cuisine pour y réfléchir et monta se doucher. Après avoir réglé la température de l’eau, elle retira sa tenue de sport trempée de sueur et la jeta dans le panier à linge avec la culotte qu’elle portait dessous. Elle poussa un soupir de soulagement lorsque l’eau fraîche la toucha.

	Les jouets étaient restés rangés depuis cette dernière nuit où les choses étaient devenues étranges. Ils avaient fait l’amour plusieurs fois depuis, mais Clay n’avait pas tenté de ressortir son nouveau tour favori—et il semblait déçu de devoir se retenir. Michelle se sentait coupable. Elle avait peut-être surréagi, concéda-t-elle, et cela avait plus à voir avec ses propres sentiments qu’avec Clay. Elle savait qu’il l’aimait et ne voulait rien de bizarre en introduisant ces jouets, mais la façon dont il les utilisait avait suscité en elle des sentiments étranges et l’avait laissée confuse.

	Clay avait fait beaucoup pour la rassurer sur le fait qu’il ne s’ennuyait pas, mais elle pensait tout de même qu’une partie de lui devait l’être s’il cherchait des moyens de pimenter leur vie sexuelle. Elle pouvait laisser passer ça—en grande partie. Ce qui inquiétait davantage Michelle, c’était le type de fantasme que Clay avait choisi. Pourquoi avait-il même évoqué des passes sexuelles ? Elle était encore plus troublée par son excitation en parlant des sexes d’autres hommes. Michelle voulait vraiment croire que tout cela la concernait, elle. Elle ne comprenait pas, mais peut-être avait-il un fantasme de plan à trois avec un autre homme. La plupart des hommes ne rêvaient-ils pas de plans à trois avec deux femmes ? Son esprit revenait sans cesse au même endroit perturbant : Clay essayait-il de lui dire qu’il était gay ? Ou bi ? Non, Michelle ne pouvait pas accepter que son mari soit gay. Elle le connaissait trop bien. Elle en était sûre. Pouvait-il être bi ? Cela serait tout aussi choquant, mais était-ce quelque chose avec quoi elle pourrait vivre ? Michelle pourrait-elle être une bonne épouse et satisfaire ses fantasmes ?

	L’autre côté de l’équation—celui qu’elle ne voulait vraiment pas envisager—était sa propre réaction. Les mots obscènes que son mari avait utilisés, le scénario qu’il avait imaginé pour elle, l’avaient fait jouir intensément. Michelle ne voulait vraiment pas, et n’avait pas besoin, de coucher avec un autre homme, alors pourquoi cette suggestion de fantasme l’avait-elle autant excitée ? Elle voulait croire que cela ne signifiait rien, mais deux semestres de psychologie à l’université lui faisaient penser qu’il y avait peut-être quelque chose de plus profond. Son passé suggérait que c’était vrai, mais c’était quelque chose à quoi elle ne voulait pas penser. Dans ses jeunes années plus folles, Michelle avait vécu une sorte de plan à trois.

	Michelle n’avait pas demandé ce plan à trois, et ce n’était rien de prévu. Elle s’amusait avec son petit ami de l’université, Rob, dans le salon de son appartement quand l’un de ses colocataires, Perry, les surprit. Rob envoya Perry dans sa chambre et ils continuèrent. Michelle ne se souvenait plus pourquoi ils n’étaient pas simplement allés dans la chambre de Rob—enfin, cela n’aurait rien changé. Les murs de ce taudis étaient fins comme du papier. Ils étaient probablement trop ivres pour atteindre la chambre. Ils continuèrent à s’amuser et Michelle leva les yeux pour voir que Perry les regardait à nouveau. Sans surprise. Perry avait toujours eu un faible pour elle. Avant qu’elle ne puisse dire quoi que ce soit, Perry traversa la pièce et commença à la toucher. Rob ne l’arrêta pas. Michelle non plus, bien qu’elle sût qu’elle aurait dû. Ce fut une expérience intense, et Michelle attribua à l’excitation et à l’alcool le fait que les choses aient autant dérapé. Tout alla bien trop loin avant qu’elle ne s’enfuit pour s’enfermer dans la chambre de Rob.

	Clay était au courant pour ce plan à trois, du moins l’essentiel. C’était son épisode sexuel passé préféré. Elle lui avait avoué que Perry l’avait touchée, et qu’elle était trop ivre et excitée pour l’arrêter. Elle avait aussi laissé faire quand Perry avait posé sa main sur son sexe. Branler Perry pendant que Rob lui faisait l’amour était surréaliste. Elle avait l’impression de regarder quelqu’un d’autre coucher plutôt que d’y participer. C’est ce sentiment, disait-elle, qui l’avait poussée à laisser les choses aller plus loin. Elle s’était retrouvée sur le canapé, embrassant les deux garçons pendant qu’ils la touchaient, une bite dans chaque main. Elle avait raconté à Clay que c’est là qu’elle avait repoussé les deux hommes avant de fuir et de s’enfermer dans la chambre de Rob.

	La vérité complète était trop salace pour être avouée. C’était au début de leur relation, et elle ne pouvait pas révéler à Clay à quel point elle avait perdu le contrôle—comment ils l’avaient mise à quatre pattes sur ce canapé, comment elle avait sucé Perry jusqu’à ce qu’il joue dans sa bouche, pendant que Rob la prenait. Perry avait joui si vite qu’elle n’avait pas eu le temps de réagir et de le repousser. Michelle s’était bien enfuie, mais seulement après avoir joui avec Rob et repris ses esprits.

	Mon Dieu, elle n’avait plus repensé à tout ça depuis des années. Cela semblait toujours être arrivé à quelqu’un d’autre. Elle n’arrivait pas à croire qu’elle avait pu être aussi débridée—ou aussi stupide. À dix-neuf ans, Michelle adorait l’attention, et quand elle buvait trop, peu lui importait comment elle l’obtenait. C’était le genre de fille à embrasser une amie en boîte juste pour exciter les mecs alentour.

	Clay avait été tellement excité quand elle lui avait parlé de cette nuit. Cela avait mené à une soirée amusante au lit, mais Michelle avait aussi tenu à lui expliquer comment ce plan à trois l’avait dégoûtée de Rob. Elle ne comprenait pas comment il avait pu la partager s’il tenait vraiment à elle. Est-ce que Clay avait oublié cette partie ?

	Michelle chassa toutes ces pensées négatives. Elle voulait être une épouse compréhensive. Si c’était vraiment quelque chose qui excitait Clay, elle était prête à retenter l’expérience, et peut-être qu’alors il se confierait sur ce qui le tracassait vraiment. Elle se félicita de son ouverture d’esprit tout en massant son shampooing dans ses cheveux. C’était toujours sous la douche qu’elle réfléchissait le mieux.

	Ce voyage dans ses souvenirs la distrayait tant qu’elle ne remarqua pas qu’elle n’était plus seule. Elle sursauta avec un petit cri en sentant les mains de Clay sur elle. Le petit coquin l’avait suivie ! Ses mains étaient glacées, mais l’eau chaude ruisselant sur son corps les réchauffa vite. Il entrelaça ses doigts dans ses cheveux, massant son cuir chevelu tout en l’aidant à rincer le shampooing de sa longue chevelure châtain.

	« Mmm, c’est agréable », murmura-t-elle.

	« Pourquoi ne le faisons-nous pas plus souvent ? » demanda Clay.

	« Je ne sais pas. Les garçons, sans doute ? »

	Une fois ses cheveux rincés, Michelle se tourna et l’embrassa. Leur douche n’était pas un de ces modèles modernes et spacieux, alors c’était un peu serré dans la baignoire, entre le carrelage vert d’eau et le rideau. Clay pétrissait ses fesses tandis qu’elle attrapait son sexe déjà dur. Il adorait son postérieur. Il la protégeait en grande partie du jet, mais quelques gouttes égarées lui piquaient le visage. Faire l’amour sous la douche pouvait être amusant, mais elle se rappela aussi ses inconvénients.

	Clay prit le gel douche et la savonna, ses mains glissant sur sa peau lisse et mouillée. Michelle adorait sa douceur, mais fut surprise par la rapidité avec laquelle elle s’excitait. Elle avait toujours été sensuelle, alors il ne fallait généralement pas grand-chose, mais les picotements la parcoururent dès que Clay la toucha. Il passa beaucoup de temps à caresser ses seins, et Michelle gémit quand il pinça légèrement ses tétons. Elle serra plus fermement son sexe et le tira vers elle, espérant qu’il comprendrait qu’elle n’avait pas besoin de plus de préliminaires.

	Mais Clay se rinça les mains, décrocha la pomme de douche et l’utilisa pour la rincer. Il la fit pivoter pour qu’elle lui tourne le dos et frotta son long dos sous l’eau. Il promena le jet près de ses seins, laissant les gouttes piquantes frapper directement ses tétons sensibles. Le gémissement de Michelle fut bas et sensuel, et elle pressa ses fesses contre son sexe. Il continua à la tortiller ainsi jusqu’à ce qu’elle n’en puisse plus, et elle protégea ses seins avec ses mains. Elle haletait dans la vapeur de la douche.

	« Chéri… » gémit-elle.

	« Oui ? » demanda-t-il, écartant ses lourds cheveux mouillés pour embrasser son cou.

	« Inutile de me faire languir. Je suis prête. »

	« Mais j’aime te faire languir. » Elle ne voyait pas son visage, mais perçut l’amusement dans sa voix.

	Clay dirigea le jet le long de son ventre tonique, puis plus bas. Les gouttes sur son mont brûlant la firent frémir, mais elle sursauta et hoqueta quand il fit pivoter la pomme pour activer les jets massants.

	« Uhnn… mon Dieu… »

	Elle pressa son derrière contre son sexe, se frottant à lui. Clay maintint sa hanche et concentra les jets sur son sexe. L’eau pulsée envoya des vagues de plaisir intense à travers son corps. Autrefois, Clay adorait la faire jouir ainsi pendant qu’ils faisaient l’amour sous la douche. Elle ne savait pas pourquoi, mais elle ne s’était jamais fait ça toute seule. Il déplaça le jet de haut en bas de sa fente, et chaque retour en haut la fit sursauter et crier. Les vibrations atteignaient directement son clitoris, et Michelle n’y tenait plus. Elle s’agrippa au mur, les genoux tremblants. Elle se tortilla sous les jets, ne sachant pas si elle devait les fuir ou s’y abandonner. Le plaisir était si violent. Enfin, il verrouilla les jets juste sur son clit, et Michelle hurla. Les enfants étaient en bas, mais elle ne pouvait se retenir. Les mains contre le mur, la tête baissée, bouche ouverte pour respirer, elle jouit violemment, pliée en deux par la secousse. Elle repoussa la pomme de douche, de peur de perdre l’équilibre.

	« Oh mon Dieu », haleta-t-elle en reprenant son souffle. « Oh mon Dieu. » Elle tremblait des doigts aux orteils et n’osait pas lâcher le mur, de peur de tomber. Elle serra les cuisses contre le plaisir qui continuait à pulser en elle. Ses orgasmes clitoridiens étaient toujours si puissants, secouant son corps comme aucun autre.

	« Il faut vraiment qu’on fasse ça plus souvent », déclara Clay, satisfait de lui-même.

	Michelle lui fit volte-face, le poussant contre le mur du fond. Il faillit glisser, mais Michelle l’empêcha de tomber. Elle l’embrassa avec fougue, mais seulement une seconde. Elle s’agenouilla dans la baignoire et l’attira dans sa bouche. Michelle ne fit pas de manières ni ne prit de précautions. Elle suça fermement sa verge et pompa la base avec sa main. Elle attaqua sa bite, et Clay en eut le souffle coupé. Il lui maintint la tête, mais sans avoir à la forcer. Michelle le dévorait. C’était la première fellation qu’elle lui faisait depuis une éternité.

	« Michelle… putain… » grogna Clay.

	Ses doigts se resserrèrent sur sa tête, et Michelle comprit ce que cela signifiait. Une pensée coquine lui traversa l’esprit. Je suis déjà sous la douche, de toute façon. Elle se recula et le branla vigoureusement, le regardant droit dans les yeux. L’eau ruisselait sur son dos. Clay la dévisagea, les yeux écarquillés. Il explosa sur sa joue et son nez. Michelle le redirigea, et Clay finit sur ses seins tandis qu’elle continuait à le pomper. Clay semblait vidé et stupéfait, mais ravi. Michelle rayonnait, se sentant à la fois salace et sexy. Bon, ça, ce n’était pas ennuyeux, pensa-t-elle. Elle le laissa contempler son œuvre un instant avant de se retourner pour rincer le tout de son visage et de sa poitrine. Clay lui tendit la main pour l’aider à se relever.

	« C’était génial », la complimenta-t-il.

	Elle embrassa sa joue. « Tu m’as mise dans le bon état d’esprit, on dirait. »

	« Il faut que je sache comment refaire ça. »

	« Eh bien, je pensais à toi et à ce que tu allais faire avec ton sac de trucs ce soir », dit-elle, savourant la surprise sur son visage.

	« Je ferais mieux de ne pas te décevoir. »

	« Tu as intérêt », approuva-t-elle. « On dirait que l’eau chaude va s’arrêter. Je sors. »

	Michelle le laissa sous la douche et s’enveloppa dans une serviette douillette. S’amuser avec Clay et lui faire perdre la tête était un vrai plaisir. Elle était de bonne humeur. Peut-être avait-il raison de vouloir changer les choses.

	 


QUATRE

	LE RESTE DE LA MATINÉE passa dans un tourbillon. Michelle voulait s’assurer que le jardin soit parfait pour les photos de famille qu’ils allaient prendre. Elle avait été surprise quand Clay lui avait dit qu’il voulait faire une séance photo familiale. Et il voulait la faire rapidement, avant qu’ils ne se séparent pour l’été. Cela faisait des années qu’ils n’avaient pas pris de portrait de famille, mais Clay rechignait toujours à cause du prix. Elle s’était méfiée quand il lui avait dit qu’il avait entendu parler d’une bonne affaire, mais elle avait consulté le site du photographe, et son travail était vraiment bon.

	Le jardin était le sanctuaire de Michelle. La famille y prenait souvent ses repas l’été, sur la petite terrasse, pendant que Clay gérait le barbecue. Cela allait lui manquer cette année. Elle adorait se prélasser dans son hamac avec un verre de vin au coucher du soleil, en regardant les petites lumières qu’elle avait suspendues dans le jardin. Ses mangeoires à oiseaux attiraient toujours des cardinaux, des geais bleus, et des écureuils. Elle ne leur en voulait pas, contrairement à d’autres. Michelle trouvait les écureuils amusants. Sa mère, elle, détestait quand ils s’attaquaient aux mangeoires, mais Michelle ne leur en voulait pas, ces petites boules de poils rusées.

	Elle ramassa les branches et les jouets des enfants, puis passa la tondeuse. Elle drapa avec soin un drap blanc sur la tonnelle recouverte de lierre, dans un coin du jardin, pensant que cela ferait un joli fond. Une fois terminée, elle devait encore se doucher avant d’enfiler la robe d’été fluide bleue qu’elle avait choisie pour les photos. Le corsage en coton fin était orné de motifs de broderie ajourée. On ne voyait pas grand-chose à travers, mais elle portait tout de même un débardeur blanc éclatant en dessous. Ses hommes devaient être habillés en bleu et blanc eux aussi — s’ils rentraient un jour. Ils avaient quelques minutes de retard, et elle commençait à s’inquiéter. Clay était réputé pour perdre la notion du temps. Elle comptait lui envoyer un message une fois son maquillage terminé.

	Elle venait de poser une touche de mascara sur ses yeux en amande quand la sonnette retentit. Clay n’aurait pas dû sonner, mais le photographe n’était pas censé être là non plus. Elle n’avait pas besoin que le photographe arrive en avance pendant que Clay traînait avec les enfants. La sonnette retentit à nouveau, et elle jura à mi-voix. Un peu de rouge à lèvres pâle, et elle était prête.

	— « J’arrive ! » lança-t-elle en se dirigeant vers la porte d’entrée.

	Michelle ouvrit la porte et se retrouva face au proverbial grand inconnu ténébreux. Son sourire l’éblouit, et elle resta figée à le regarder.

	— « Je cherche Monsieur ou Madame Winthrop ? »

	La voix de l’homme était grave et douce, en accord avec sa carrure impressionnante. Bien que Michelle soit un peu plus grande que la moyenne, il la dominait largement, remplissant le cadre de la porte. Un inconnu aussi imposant aurait dû être intimidant, mais il dégageait une impression de calme. Tout en lui était agréable.

	— « Euh… c’est moi, Madame Winthrop. Michelle, je veux dire. Je suis Michelle. »

	— « J’étais sûr que vous étiez la nounou. »

	— « Non, pas de nounou ici. »

	— « Personne ne serait assez fou pour engager une nounou aussi jolie que vous, de toute façon. Je suis Wes Charles, le photographe. J’espère que ça ne pose pas de problème que je sois un peu en avance. »

	— « Vous êtes un beau parleur, Wes Charles. Vous avez bien noté le Madame, hein ? »

	— « Il est encore permis de complimenter une jolie femme, non ? Ça ne veut pas dire que j’ai une intention cachée. »

	— « Je vais vous croire sur parole. »

	Michelle remarqua enfin la main qu’il lui tendait. Elle la serra. Sa main à lui était énorme, et sa poignée transmettait une force tranquille. Elle se rendit compte qu’elle souriait comme une idiote, mais elle ne pouvait pas s’en empêcher. Elle l’avait taquiné, mais Wes Charles était vraiment charmant — et encore plus séduisant que sur les photos de son site. Ses cheveux étaient plus longs que sur le site, en courtes boucles désordonnées. Elle aimait ce chaos maîtrisé. Il ne la draguait sûrement pas juste avant de photographier sa famille. Il essayait probablement juste d’obtenir un meilleur pourboire. D’ailleurs, Michelle ne savait même pas si on devait donner un pourboire à un photographe.

	— « Je peux entrer ? » demanda Wes.

	— « Oh, mince. Désolée. J’étais… distraite. Vous m’avez surprise pendant que je me préparais. »

	Wes inclina la tête, comme s’il la regardait avec son œil de photographe. Michelle sentit la chaleur monter à ses joues couvertes de taches de rousseur. Ses cheveux encore humides étaient ramenés sur son épaule gauche, et elle se les tordit distraitement entre les doigts.

	— « Vous êtes prête. »

	— « Vraiment ? »

	— « Je suis le professionnel. Vous pouvez me faire confiance. »

	Wes entra dans la maison, la frôlant presque au passage, et elle sentit comme une charge électrique entre eux. Michelle le regarda traverser la pièce et décida que ses fesses musclées rendaient encore mieux dans son jean serré et stratégiquement déchiré que son torse large dans le t-shirt noir à col en V. Il n’a pas besoin de son charme, pensa-t-elle. Elle était certaine qu’il n’avait aucun mal avec les femmes, vu son apparence.

	— « Désolée, mon mari n’est pas encore rentré. Il est sorti faire des courses avec les enfants. Je vais lui envoyer un message pour qu’il se dépêche. »

	— « Rien ne presse. Je peux profiter du temps pour repérer les lieux et m’installer. Où voulez-vous que je fasse la séance ? »

	— « Dans le jardin. C’est par ici. »

	Michelle guida Wes vers l’arrière de la maison, et réalisa à quel point c’était étrange d’être seule chez elle avec un inconnu. Elle n’était pas du genre à s’en inquiéter, mais cela la rendit plus consciente de sa taille et de sa présence. C’était sûrement dans sa tête, mais Michelle jura qu’elle sentait les yeux de Wes sur elle pendant qu’elle marchait devant. Elle pouvait imaginer ce que Clay dirait. Tu aimerais bien qu’il te regarde.

	— « C’est un super endroit, Michelle. Je comprends pourquoi vous voulez faire les photos ici. »

	« Merci. C’est un peu mon sanctuaire, les rares fois où j’ai un moment pour moi. »

	« C’est important de prendre soin de soi. La lumière est superbe. J’adore la façon dont elle filtre à travers les arbres. On se croirait dans un jardin secret. On n’imaginerait jamais qu’on est en plein milieu des banlieues. »

	« C’est exactement ce que j’ai toujours ressenti ! »

	« J’en ferais bien mon refuge, moi aussi. »

	Wes lui lança de nouveau ce sourire, et cette fois Michelle remarqua ses yeux brun profond. Elle estima qu’il devait avoir la trentaine, mais ses yeux dégageaient une sagesse ancienne, et pendant un instant, Michelle se perdit dans leur regard. Elle ne faisait pas souvent de portraits, mais elle se dit qu’elle adorerait le peindre.

	Michelle observa Wes se promener dans le jardin, changeant d’angles de vue, et pensa que c’était exactement le genre de situation qui amuserait Clay. Si elle ne le connaissait pas aussi bien, elle aurait presque cru qu’il avait tout arrangé. Michelle seule avec un homme noir incroyablement séduisant. Elle blâma son mari et ses fantasmes délirants pour la façon dont elle réagissait à Wes. Ce n’était pourtant pas le premier bel homme qu’elle croisait, et d’habitude, elle ne réagissait pas ainsi. Elle pouffa en pensant que les fantasmes de Clay appuyaient sur des boutons chez elle à un niveau profond — même si elle ne l’admettrait jamais. Si Clay découvrait à quel point elle trouvait Wes attirant, elle n’en entendrait plus jamais la fin.

	« J’ai déjà quelques idées, » dit Wes. « Ça va être sympa. »

	« Tu aimes ton travail ? »

	« Quand j’ai le bon sujet. » Il lui adressa de nouveau ce sourire éclatant.

	Michelle éclata de rire. « Tu ne peux pas t’en empêcher, hein ? »

	« Tu peux vraiment m’en vouloir ? »

	« Je vais voir où en est mon mari, Monsieur Charme. »

	« Je vais aller chercher mon matériel dans la voiture. »

	Wes retourna à sa voiture pour récupérer son équipement pendant que Michelle envoyait un message à Clay, qui assura qu’il arrivait. Elle envisagea de le taquiner sur le fait de l’avoir laissée seule avec Wes, mais elle préféra ne pas le lancer sur ce sujet. Michelle monta rapidement à l’étage pour un dernier coup d’œil dans le miroir. Ses cheveux séchaient bien à l’air libre. Elle aimait cet effet un peu sauvage que prenaient ses longues mèches châtain quand elle les laissait sécher naturellement. Ils étaient si épais qu’elle n’en avait pas souvent le temps. Elle hésita à les attacher, puis décida finalement de les laisser libres. C’était une bonne journée pour ses cheveux.

	La chambre donnait sur le jardin, et Michelle observa par la fenêtre à l’étage Wes qui installait son matériel. Elle fut soulagée de voir qu’il ne sortait pas un énorme éclairage. Elle préférait la lumière naturelle autant que possible. Cela la rassurait de voir que Wes partageait cet avis. Depuis la sécurité de sa chambre, elle rit en repensant à sa réaction à la porte. Elle était une femme adulte — une mère — elle n’était pas censée se comporter comme une collégienne énamourée dès qu’un homme séduisant croisait sa route. Elle se promit de se montrer plus détachée en redescendant.

	Wes était accroupi près d’une mallette de caméra et tourna la tête lorsqu’il entendit Michelle entrer dans le jardin. Michelle évita volontairement de regarder ses fesses.

	« Je peux t’aider pour quelque chose ? Tu veux boire quelque chose ? » demanda-t-elle.

	« Peut-être plus tard. Il ne fait pas trop chaud pour l’instant. Je suis prêt, je pense. Il ne manque plus que le reste de ta famille. »

	« J’ai envoyé un message à Clay. Il arrive. »

	« Parfait. En attendant, tu peux m’aider à m’habituer à la lumière ici. »

	Wes se redressa, tenant dans les mains un appareil photo reflex haut de gamme, qu’il porta à son œil. Michelle se sentit soudain mal à l’aise, fixée par l’objectif. Elle se détourna rapidement, une mèche de cheveux masquant son visage.

	« Ce n’est pas nécessaire, » dit Michelle en levant la main.

	« Tu as demandé comment tu pouvais aider. Ça me donnera une longueur d’avance. Je pourrai mieux capter la lumière et voir comment te photographier. »

	Même en essayant de se cacher, Michelle sentit Wes tourner autour d’elle, prenant des photos. Elle ne put s’empêcher de rire, et finit par se détendre, rejetant ses cheveux en arrière pour dévoiler son visage souriant. Wes ne donnait pas d’instructions, la laissant réagir naturellement. Une fois à l’aise, c’était facile — même amusant — de faire cette petite séance improvisée. Cela rappela à Michelle le bon vieux temps, quand elle faisait un peu de mannequinat local pour des publicités imprimées et quelques catalogues. Elle avait toujours aimé être devant l’objectif, et Wes faisait renaître cette sensation.

	« Quel sourire incroyable, » l’encouragea Wes. « Tu es vraiment superbe. Tes pommettes sont incroyables. Tu as raté ta vocation. Tu aurais dû être mannequin. »

	« Je l’ai un peu été, » admit-elle, espérant le prendre de court. Il était beaucoup trop sûr de lui.

	« Où est-ce que j’aurais pu te voir ? En couverture de Vogue ? Cosmo ? Tu pourrais facilement poser pour Shape avec ce corps. »

	« S’il te plaît… arrête. Ce corps a porté deux enfants, » répondit-elle, rougissant de nouveau.

	« On ne le devinerait jamais. »

	Michelle posa près de son arbre préféré pendant que Wes continuait à mitrailler. Son corps bougeait avec fluidité, naturellement, comme s’il avait sa propre volonté.

	« Merci. »

	« Je crois que j’ai ce qu’il faut maintenant. Je suis sûr de t’avoir déjà vue dans un catalogue Victoria’s Secret, » dit Wes avec un sourire en coin.

	« Oh mon Dieu ! Je ne pense pas. »

	« Dommage. Mais il n’est jamais trop tard. »

	« Tu es impossible. »

	« Je dirais plutôt que je suis parfait. »

	Michelle éclata de rire de bon cœur et pensa que Wes se serait parfaitement fondu dans le groupe de photographes avec lesquels elle avait travaillé à l’époque. La plupart, même s’ils étaient d’âge mûr, draguaient constamment, même les filles de son âge. Elle avait à peine la vingtaine à l’époque, et elle ne prenait jamais ça au sérieux. Ils n’étaient cependant pas aussi beaux que Wes. S’ils l’avaient été, ils n’auraient pas eu besoin de recourir à des promesses creuses de carrière pour coucher avec les mannequins. Il lui était arrivé de s’envoyer en l’air avec un ou deux photographes, mais uniquement parce qu’ils lui plaisaient, pas pour obtenir quoi que ce soit. Elle ne croyait pas à leurs mensonges, et elle ne se serait jamais vendue pour du boulot. Mais si on lui posait la question, elle prétendrait que ses souvenirs sont flous — tout comme elle n’avouerait jamais les deux ou trois séances photo de lingerie qu’elle avait faites à l’époque.

	Wes lui demanda de s’installer sur le hamac — un des endroits préférés de Michelle — et elle y grimpa en riant alors qu’il se balançait violemment sous elle. Sa robe légère s’envola lorsque ses pieds nus s’élancèrent dans les airs, mais elle ne pouvait pas la rabattre sans risquer de basculer complètement dans le hamac. Michelle ne lui montra pas tout, mais Wes réussit à capturer de superbes clichés de ses longues jambes musclées qui s’agitaient dans les airs. C’est au moment où elle reprenait le contrôle du hamac qu’elle aperçut Clay, debout sur la terrasse. Elle ne savait pas pourquoi, mais Michelle se sentit coupable d’avoir autant ri avec ce photographe séduisant. Elle planta les pieds dans l’herbe pour arrêter le mouvement et sauta à terre.

	« Ne vous laissez pas interrompre, » dit Clay.

	« On tuait juste le temps en t’attendant, » répondit-elle précipitamment. « Comme d’habitude, tu es en retard. »

	« Ouais, désolé. »

	Wes tendit la main libre vers Clay. « Je suis Wes, le photographe engagé par ta femme. »

	« Je m’en doutais, tu sais… avec l’appareil et tout, » répondit Clay.

	« J’espère que ça ne vous dérange pas que j’aie emprunté votre femme quelques minutes. »

	« Pas du tout. On dirait qu’elle s’amuse bien. Elle est à vous. Moi, je vais voir si les garçons sont prêts. »

	« Je m’en occupe, » intervint Michelle. « Je veux m’assurer que tout est bien en place. » Elle se tourna vers Wes. « On revient tout de suite. »

	« Prenez votre temps, » répondit Wes.

	Michelle passa devant les deux hommes, incapable de cacher le sourire en coin qui flottait sur ses lèvres. Elle est à vous, avait dit Clay. Elle pensa à ses fantasmes dans la chambre et se demanda, malgré elle, s’il ne l’avait pas dit plus littéralement qu’il n’y paraissait. Puis elle rit, réalisant à quel point c’était absurde.

	 

	 


CINQ
Michelle répondit à l'étreinte ferme de Clay, ils s'embrassèrent et échangèrent des je t'aime. Il serra les enfants dans ses bras, sauta dans son vieux Jeep Cherokee cabossé, et partit en direction du camp. Michelle rassembla les enfants et leur ordonna de rentrer. Elle préférait qu’ils ne jouent pas devant la maison sans surveillance, car les voitures roulaient bien trop vite dans leur rue. Jack passa par le jardin pour aller jouer, mais Hayden entra dans la maison et s’affala sur le canapé pour retourner à ses jeux vidéo. Ils essayaient de limiter le temps d’écran des enfants, mais c’était particulièrement difficile pendant les vacances d’été. Jack allait lire ou jouer, mais Hayden ne voulait jamais rien faire d’autre.

	— Une demi-heure, lança-t-elle à Hayden.

	— Maman, gémit-il.

	— Je suis sérieuse. Il fait magnifique dehors.

	— Il fait chaud !

	— Tu ne passeras pas tout l’été planté devant un écran. Autant t’y faire dès maintenant.

	Elle n’eut droit qu’à des grognements en guise de réponse. Elle s’en contenta. Parfois, Michelle se demandait quand est-ce que la partie gratifiante de la parentalité commençait, mais ce n’était pas juste. Les enfants étaient gentils. Hayden testait simplement les limites. Michelle alla se servir un verre de thé glacé et s’installa sur la terrasse à l’arrière de la maison.

	Clay la quittait ce matin avec un mélange d’émotions inhabituellement contrastées après la nuit passée. Fidèle à sa promesse de rester ouverte d’esprit, Michelle gardait son calme et ne montrait pas son agitation intérieure, mais elle tentait de digérer tout ce qui s’était produit la veille. Comme la dernière fois où les jouets étaient sortis, les choses avaient pris une tournure étrange dans la chambre, sauf que cette fois, Clay était allé encore plus loin.

	La soirée avait bien commencé. Michelle était passée dans la salle de bains pour se changer pendant que Clay préparait la chambre. Il avait mis de la musique emo des années 90 qu’elle aimait et sorti son sac à accessoires. Elle avait enfilé une nuisette moulante. La dentelle ivoire rosée était entièrement transparente, avec une encolure fermée par un large trou de serrure entre ses seins et un dos ouvert. Elle portait une string assortie. Michelle préférait les lingeries qui mettaient en valeur le travail qu’elle faisait pour entretenir son corps, plutôt que les vêtements amples qui le cachaient. Elle avait ébouriffé ses cheveux, appliqué son maquillage le plus canaille, et s’était présentée à Clay.

	Clay était visiblement impressionné, incapable de détacher son regard d’elle tandis qu’elle traversait la pièce et posait un genou sur le lit. Michelle était fière de susciter encore cette réaction chez son mari après tant d’années ensemble. Peut-être ne s’ennuyait-il finalement pas.

	« Où veux-tu que je me mette ? » demanda-t-elle.
« Et si tu t’allongeais au milieu du lit ? »

	La couette était repliée au pied du lit, et Clay avait rabattu les draps sur le côté. Michelle s’installa au centre de leur matelas queen-size et croisa les mains sur son ventre. Un frisson d’anticipation la parcourut. Clay était capable de tout ces jours-ci.

	« Commençons par ça », dit-il en brandissant un bandeau noir.
« Clay », fit-elle avant de s’interrompre. Le bandeau l’avait mise mal à l’aise lors de leur première tentative, mais elle voulait faire un effort. Elle étouffa son objection et hocha la tête.

	Michelle mit elle-même le bandeau, après que Clay ait coincé ses cheveux dans l’élastique en essayant de le faire. Elle fut tentée de laisser un espace pour voir en dessous, mais joua le jeu et l’ajusta jusqu’à ne plus voir que l’obscurité. Elle se rallongea, cherchant l’espace vide du bout des doigts.

	« D’accord, mais ne fais rien de trop bizarre », dit-elle avec un rire nerveux.
« Dans ce cas, je devrais dire aux gars de ne pas sortir du placard. »
Un frisson lui traversa les entrailles. « Je ne sais pas… Mes cheveux sont toujours présentables ? » Elle lissa instinctivement ses cheveux châtains sur ses épaules. Ils descendaient juste jusqu’à ses tétons.
« Tu as les plus beaux cheveux du monde, chérie. J’adore que tu les gardes longs. »
Michelle sourit. « Alors ils peuvent sortir et regarder, mais pas le droit de toucher. » Elle se raidit, s’attendant presque à ce que quelque chose se produise. Elle inspira profondément pour chasser sa paranoïa. « Est-ce que je les connais ? »
« Peut-être que j’ai invité Wes à revenir. »
« Haha. Très drôle. » Michelle tira la langue, mais un petit frisson lui parcourut l’échine à l’idée que le beau photographe puisse être là, à l’observer. Il aurait probablement son appareil et prendrait des photos d’elle en lingerie. L’idée que Wes la voie ainsi était un peu trop excitante, mais si elle devait un jour se partager, elle pourrait difficilement trouver mieux.

	Son commentaire fut suivi d’un silence. La pièce était immobile, à part la musique d’ambiance et le souffle de la climatisation. Sa peau se hérissa, et ses tétons durcirent dans l’air frais. Clay la faisait attendre, mais pour quoi ? Il pouvait être en train de réfléchir à la suite, mais elle sentait qu’il avait un plan. Elle tendit l’oreille pour capter un indice audible – n’importe quoi.

	Le bout de ses doigts effleura à peine son bras, et Michelle sursauta. Quelques secondes plus tard, une caresse sur sa jambe. Une nouvelle pause, un nouveau contact – cette fois sur son épaule. Clay continuait de la taquiner, laissant passer des secondes avant une caresse aléatoire. Son pouls s’accéléra tandis qu’elle anticipait le prochain contact, espérant qu’il serait plus osé. C’était différent de la première fois où Clay avait utilisé le bandeau, et elle préférait ça. Ce jeu de séduction était grisant. Michelle avait l’impression d’être suspendue dans le noir, pouvant être touchée n’importe où, à n’importe quel moment – par n’importe qui. Elle ne savait pas d’où venait cette dernière pensée, mais avec la variété des endroits où Clay la touchait, cela aurait pu être plusieurs personnes explorant son corps, testant ses réactions. Peut-être avait-il vraiment des hommes cachés dans le placard qui se faisaient très discrets. Cette possibilité la titillait autant qu’elle l’effrayait.

	Des doigts taquinèrent son téton à travers la dentelle extensible. Michelle haleta et cambra le dos, se soulevant du lit. Clay retira sa main. Elle se calma, et il toucha son autre sein. Michelle le repoussa, et il s’écarta à nouveau. Maintenant, son cœur battait la chamade. Elle gémit. Elle était sur le point d’arracher le bandeau. Il était simplement en train d’être cruel. Elle inspira profondément et se força à rester immobile. Clay la toucha de nouveau, taquinant cette fois ses deux tétons. Michelle gémit encore, mais cette fois de contentement, et elle demeura immobile, laissant Clay la toucher comme il l’entendait.

	« Tu t’amuses ? » demanda-t-il d’une voix douce.
« C’est frustrant… et excitant. »
« Tu n’aimes pas être passive. »
Elle secoua lentement la tête. « Non », souffla-t-elle.
« Et si tu n’avais pas le choix ? »
« Tu vas m’attacher maintenant ? »
« Me le permettrais-tu ? »

	Clay continua de jouer avec un de ses tétons durcis, mais son autre main descendit, et ses doigts effleurèrent sa cuisse nue, juste sous l’ourlet de sa nuisette. Michelle trembla.

	« Je ne sais pas », haleta-t-elle. Sa réponse aurait été un non catégorique avant, mais il l’avait mise dans un état d’esprit docile.

	Il lui prit les bras et les leva au-dessus de sa tête, les enfonçant dans les oreillers. Elle n’était pas attachée, mais elle en avait l’impression. Michelle respira profondément et tenta de garder le contrôle. L’excitation la faisait vibrer comme une corde de piano frappée. Clay remonta la nuisette jusqu’à sa taille et fit glisser son string le long de ses jambes. Autant dire qu’elle aurait pu s’en passer, vu le peu de temps qu’il était resté sur elle. Ses doigts remontèrent le long de ses jambes, une main la touchant fermement, l’autre avec douceur. Ces caresses variées l’énergisèrent. Michelle se souvenait avoir déjà ressenti cela.

	Clay détacha la nuisette au niveau du cou et rabattit le haut, dévoilant ses seins. Michelle eut la sensation étrange d’être exposée à un public inconnu, mais elle savait que c’était insensé. Personne n’est là, se rassura-t-elle. Puis : Wes n’est pas là. Clay créait simplement une ambiance – et il y réussissait parfaitement.

	Après une pause, Clay la toucha de nouveau. Ses mains modelèrent ses seins, il pinça ses tétons jusqu’à ce qu’elle pousse un petit cri, et ses doigts dansèrent sur toute sa chair délicate. Ses tétons palpitèrent de plaisir, faisant paraître son clitoris en feu. La bouche entrouverte, Michelle gémissait. Elle mourait d’envie que Clay touche sa chatte. Ses doigts effleurèrent son mont pubien. Elle cria. Les caresses variées créaient vraiment l’illusion que plusieurs personnes la touchaient. Elle était tellement excitée.

	Quelque chose toucha ses lèvres entrouvertes. Sa langue sortit instinctivement. Elle fut surprise de sentir le gode pressé contre ses lèvres. Sans réfléchir, elle ouvrit la bouche, et Clay fit glisser l’extrémité épaisse entre ses lèvres. Elle suça comme s’il s’agissait d’une vraie bite. C’était si salace de sucer un jouet ainsi, et cela attisait encore plus son désir. Les doigts de Clay glissèrent sur son pubis lisse, et Michelle gémit dans le jouet.

	« Putain, tu es trempée, chérie », s’émerveilla Clay.
Michelle gémit dans le jouet.
« Je ne crois pas que tu aies jamais été aussi prête à baiser. »
« Mmh », grogna-t-elle dans le jouet. Clay le retira de sa bouche. Elle haleta et gémit son nom.
« Voyons à quel point tu es prête. »

	Michelle voulait désespérément que Clay la prenne, mais il pressa le gode contre sa chatte. Elle se cambra vers l’avant, même si ce n’était pas vraiment ce qu’elle voulait. Elle avait besoin qu’on la remplisse. Le gode épais, en forme de bite, glissa facilement en elle, écartant largement son sexe. L’objet la pénétra sans effort. Michelle n’avait pas besoin du vibromasseur pour la préparer ce soir. Elle était prête pour le gros jouet. Elle ne pensa à rien de tout cela. Elle commença simplement à bouger contre le jouet. Clay l’enfonça en elle jusqu’à ce que les testicules sculptés à la base reposent contre elle. Michelle contracta son sexe autour.

	« Ouais, tu es prête, hein ? » demanda Clay, le souffle court.
« Oui », siffla-t-elle, adorant la façon dont le gode la remplissait. Il ne semblait pas trop gros du tout.
« Tu aimes cette grosse bite en toi, Michelle ? »
« Oui… mmm… »
« Peu importe à qui elle appartient, tu en as besoin. »
« Oui ! » gémit-elle avec force. « Mmm… »
« Tu la veux ? »
« Oui… ne me torture pas… donne-la-moi… »
« Dis-le, Michelle. »
« Baise-moi », supplia-t-elle. La réponse était instinctive. « Baise-moi. »

	Michelle ne réfléchissait pas, elle réagissait. Elle comprit ce que Clay faisait, mais elle s’en moquait. Il avait parfaitement mené son jeu. Dans l’obscurité du bandeau, son imagination s’emballa. Elle ne pensa pas à un inconnu en particulier – pas au début – mais elle imagina bien la bite d’un grand inconnu en elle, la satisfaisant. Le gode était si différent de son mari qu’elle ne pouvait pas prétendre que c’était lui. Cela ne la dérangea pas cette fois, car tout ce jeu était surréel – et ça faisait un bien fou. Et puis, follement, Wes lui revint à l’esprit. Michelle haleta en imaginant que c’était lui qui était en elle. Il était facile d’imaginer que le photographe musclé était aussi imposant et solide que le jouet en elle. Elle repensa aux nombreuses fois où il l’avait touchée cet après-midi pour la positionner lors de la séance photo. Le reste de la famille ne semblait pas avoir besoin d’autant de directives. Cela ne la dérangeait pas du tout. Elle se sentit coupable aussitôt, mais cela n’arrêta pas le gémissement sourd qui lui échappa quand le jouet – quand Wes – s’enfonça profondément en elle. Non, pensa-t-elle, presque à voix haute. C’était une chose d’imaginer un bel inconnu, mais une autre de penser à quelqu’un de précis. Pourquoi fallait-il qu’il soit si charmant, beau et provocateur ? Elle chassa Wes de ses pensées.

	« Qui c’est, chérie ? Qui es-tu en train de baiser ? » murmura Clay, la voix rauque de désir.
« Je ne… toi… je… »
« Pas moi, Michelle. Tu sais que ce n’est pas moi – pas comme ça. »
« Clay… s’il te plaît… »
« C’est bon, chérie. Tu sais que j’aime ça. Tu sais que ça m’excite de te voir prendre un amant bien membré. »
« Clay… je ne… »
« J’aurais dû amener quelqu’un ici. Je sais que tu l’aurais fait. »
« Oui… oui… fais-le… » gémit Michelle. Il la rendait folle. Elle détestait la façon dont ses mots la torturaient, mais ça faisait tellement de bien. L’épais jouet en elle, combiné à son fantasme outrageant, créait un mélange enivrant qu’elle ne pouvait nier.

	Michelle en était captivée.

	« Peut-être que j’aurais dû inviter Wes. J’ai vu comment il te regardait. Comment tu le regardais… »
« Non… mon Dieu, non… Clay… Je… »
« C’est bon. C’est excitant, Michelle. Ce serait tellement excitant si Wes était là en train de te baiser maintenant. »
« Mon Dieu… Clay… mmm… »

	Michelle brûlait de désir et de honte. C’était comme si Clay avait lu dans ses pensées. Elle était certaine de n’avoir jamais regardé Wes d’une manière particulière. Tout ça n’existait que dans l’esprit de Clay. C’était son fantasme tordu, insista-t-elle. Mais son corps racontait une autre histoire.

	Clay faisait lentement aller et venir le gode en elle. Cette lente pénétration était une torture, et c’était incroyable. Elle avait toujours aimé les ébats lents et profonds, mais si peu d’hommes savaient vraiment s’y prendre. La plupart étaient trop pressés de jouir eux-mêmes. Même Clay manquait généralement de retenue avec son propre sexe, mais il était un virtuose avec le jouet. On aurait dit qu’il lui retournait le corps et l’esprit. Les gémissements de Michelle venaient du plus profond de sa poitrine, du plus intime d’elle-même.

	« Putain, t’es sexy, chérie. J’adore te voir prendre cette grosse bite. T’es incroyable, Michelle », gémit Clay.

	Michelle l’ignora. Elle se concentra sur cette bite en elle. Oui, dans son plaisir, elle y pensait comme à une bite. Clay accéléra le rythme, la pénétrant avec régularité, et une tempête se forma en elle.

	« Tu la veux plus fort ? »
« Oui… baise-moi… »

	Clay enfonça le gode profondément en elle. Michelle cria. Il le retira lentement, puis le fit claquer à nouveau. Elle hurla. « Supplie-le », ordonna-t-il.
« S’il te plaît, baise-moi », implora-t-elle. « Baise-moi, bon sang ! » Michelle refusait d’aller plus loin. Elle ne nommerait pas un autre homme—elle ne nommerait pas Wes. Elle ne jouerait pas à ce jeu-là.

	Clay continua de travailler le jouet en elle, et Michelle perçut à peine le lit bouger à côté d’elle. Elle ne pensait plus qu’à son orgasme imminent. Clay lui tourna la tête, lui tordant le torse. Elle tenta de protester, mais il lui enfonça sa bite dans la bouche. Elle s’étrangla de surprise, mais il alla plus loin. Une seconde de panique, puis l’instinct prit le dessus et elle se mit à sucer.

	« Comme ça, chérie, suce-moi. J’ai tellement envie de toi, mais ta chatte est occupée. Donne-moi cette jolie bouche », grogna-t-il.

	Difficile de comprendre ce qui se passait. Michelle ne pensait plus clairement. Et quand elle essayait, c’était trop dur de se concentrer. Le gode plongeait toujours en elle, et maintenant la bite de Clay remplissait sa bouche. Elle était coincée entre deux sexes. Un revirement stupéfiant. Comment en était-on arrivés là ?

	Michelle revécut instantanément cette nuit à l’université. En un clin d’œil, elle redevint cette étudiante de vingt ans, allongée sur le canapé crasseux de l’appartement de Rob. Son petit ami lui léchait la chatte, tandis que Perry, son coloc, jouait avec ses seins. Elle s’était perdue dans un tourbillon d’émotions contradictoires cette nuit-là, laissant les choses arriver. Elle savait qu’elle n’aurait pas dû, mais c’était trop bon. Elle avait joui une fois, et Rob avait continué. Il adorait la faire climaxer plusieurs fois. Perry cessa de taquiner ses seins et approcha sa bite de son visage. Elle le regarda sans réagir. Quand ses lèvres s’entrouvrirent dans un gémissement, Perry la poussa dans sa bouche. Michelle se mit à sucer. Rob abandonna sa chatte pour la pénétrer, et en un instant, elle eut deux bites en elle. Même vingt ans plus tard, elle avait l’impression d’avoir perdu la tête ce soir-là. Elle avait laissé Perry utiliser sa bouche pendant que son petit ami la baisait. Elle passait de l’un à l’autre, et sur le moment, elle avait adoré. Elle avait sucé Perry avec avidité. Les orgasmes semblaient s’enchaîner sans fin. Elle s’était sentie totalement utilisée. Elle n’y avait mis fin que lorsqu’ils avaient échangé leurs places. Perry avait joui dès qu’il était entré en elle, et cette sensation l’avait terrifiée. Elle avait repoussé Rob et s’était enfermée dans sa chambre. Michelle n’arrivait pas à croire à quel point elle s’était comportée comme une salope, et elle en voulait à Rob d’avoir laissé faire.

	Tous ces vieux sentiments refirent surface et se battirent en elle. Mais Michelle n’était plus une étudiante naïve. Elle avait pris confiance en sa sexualité depuis, et même si elle ne savait pas comment interpréter ce que Clay lui faisait, cette fois, elle pouvait en profiter. Elle ne repoussa pas son mari comme elle l’avait fait avec Rob. Et comme cette nuit à la fac, Michelle s’épanouissait sous l’emprise de deux bites. Elle jouit—violemment, rapidement—ses cris étouffés par le sexe de Clay. Un orgasme en entraîna un autre.

	« Putain, chérie… putain… c’est trop bon… », gémit Clay. « Tu adores deux bites… t’es incroyable… »

	Clay jouit dans sa bouche et elle s’étrangla, prise au dépourvu. Il s’excitait vite quand ils jouaient, mais jamais aussi rapidement. Il se retira, lui éclaboussant la joue, et Michelle cracha le liquide épais. Et elle jouit encore. Elle serra les cuisses autour du jouet, le maintenant en elle, et s’éloigna de Clay, secouée par les contractions de son sexe. Elle garda le gode jusqu’à ce que l’orgasme s’estompe, puis le retira et le lança sur le lit.

	Ils n’en parlèrent pas vraiment après. Clay lui dit à quel point elle était extraordinaire, et qu’elle n’avait jamais été aussi sexy. Michelle ne s’était jamais sentie aussi salope. Peut-être parce qu’elle était désormais une épouse et une mère, ces sensations et cette perte de contrôle lui semblaient bien plus coupables. Ça paraissait bien plus pervers qu’à l’époque étudiante. Et puis, il y avait cette façon dont son esprit avait évoqué Wes quand Clay lui faisait imaginer un amant fantasmé. C’était vraiment mal.

	Oui, elle avait aimé ça—elle ressentait encore la satisfaction de ses orgasmes le lendemain matin—mais ce n’était pas la question. C’était un fantasme sombre et inavouable, non ? Michelle étouffa toutes ses questions ensuite, sourit et se blottit contre Clay, mais son esprit tourbillonnait. Elle était déterminée à jouer son rôle de bonne épouse.

	Assise sur la terrasse le lendemain, les mêmes questions la taraudaient. Elle ne croyait plus que Clay cherchait juste à pimenter leur vie sexuelle. Il était si enthousiaste avec ces jouets. Elle entendait encore l’excitation dans sa voix quand il avait murmuré le nom de Wes. Peut-être était-ce sa propre culpabilité qui la trahissait, mais elle doutait. Il y avait autre chose, quelque chose que son mari ne voulait pas lui dire. Et Michelle devait découvrir quoi.

	SIX

	MICHELLE RUMINAIT le changement dans leur vie sexuelle conjugale. Les jours passaient, et Clay lui envoyait des messages et l’appelait le soir, mais elle n’évoquait pas ses inquiétudes lors de leurs conversations. Il essayait de lancer des jeux érotiques par téléphone ou SMS, mais elle l’évitait à chaque fois. Elle n’était pas d’humeur pour ça. Au lieu de cela, elle pesait toutes les raisons pour lesquelles son mari pouvait se comporter si différemment au lit. Elle en vint à conclure à une liaison.

	Que Clay ait une liaison n’avait pas de sens, en apparence. Avant son départ pour la colonie de vacances, il n’avait pas beaucoup de temps inexpliqué — à moins qu’il ne se faufile pendant qu’elle entraînait, mais il s’occupait généralement des enfants à ce moment-là. Michelle pourrait demander aux enfants si papa était déjà sorti en les laissant à quelqu’un d’autre — ils étaient proches de leurs voisins — mais elle ne voulait pas les impliquer. Elle repassa mentalement les derniers mois, essayant de trouver des moments où Clay aurait pu être avec quelqu’un. Il y avait quelques heures çà et là où il était censé faire des courses, mais il aurait dû être rapide pour entretenir une liaison comme ça.

	Son prochain pas fut d’essayer de deviner avec qui Clay couchait. Michelle fit mentalement le tour de tous les enseignants avec qui ils travaillaient. Elle ne pensait pas que Clay serait attiré par une femme de leur âge. C’était peut-être vaniteux, mais Michelle savait qu’elle était plus belle qu’elles toutes, donc ça n’aurait pas de sens — pas que les liaisons soient toujours une question de physique. Elle envisagea les jeunes enseignantes, y compris la stagiaire de Clay l’automne dernier. C’était une jolie petite blonde nommée Piper. Piper débordait d’enthousiasme et admirait Clay. Michelle imaginait bien son mari vouloir coucher avec la jeune fille, mais elle ne voyait pas Piper partager ce désir. Elle ne voulait pas sous-estimer Clay, mais elle ne pensait tout simplement pas qu’une jolie fille d’à peine vingt ans se jetterait sur lui. Était-ce méchant ? Elle ne voulait pas non plus croire que Clay était si faible. L’homme qu’elle avait épousé ne ferait jamais une chose pareille. Pourtant, Michelle était sortie avec Clay quand elle était une toute nouvelle enseignante, fraîchement diplômée, et que Clay était son mentor — lui étant plus âgé et expérimenté de quelques années. Ce n’était pas la même chose que la relation entre un stagiaire et son superviseur, mais c’était assez proche. Sauf que Clay était bien plus vieux maintenant. C’était plus dérangeant quand il avait la quarantaine avancée et que la fille avait vingt ans. Michelle et Clay n’avaient que quelques années d’écart quand ils s’étaient rencontrés. La comparaison n’était pas juste, décida-t-elle.

	Michelle passa en revue les femmes qu’ils connaissaient à l’église. Clay avait un faible pour Kristen Spencer, mais comme la plupart des hommes de la paroisse. Kristen était géniale, cependant, et Michelle ne l’imaginait pas coucher avec le mari d’une autre.

	Elle ne voulait pas croire que Clay avait une liaison, mais pourquoi serait-il soudain si bizarre au lit sans donner d’explication ? Elle flirtait aussi avec l’idée que Clay essayait de faire son coming out — vu son obsession étrange pour les bites dans ses fantasmes — mais elle ne pouvait pas y croire. Cet homme n’était ni gay ni bi. Elle n’avait jamais vu le moindre signe qu’il était attiré par les hommes. Elle envisagea même de prendre tout cela au pied de la lettre. Et si Clay voulait vraiment la voir coucher avec un autre homme ? Une rapide recherche sur Internet lui apprit qu’il s’agissait d’un fétichisme appelé cuckold. En tant que professeure d’anglais, elle connaissait surtout le terme dans son contexte shakespearien. Bien sûr, Michelle en comprenait le sens général, et savait même que l’extrême droite l’utilisait comme insulte contre les libéraux. Mais ces vidéos n’avaient rien à voir avec la politique. Il ne lui fallut qu’une recherche pour découvrir que le cuckold était tout un genre de pornographie, où les maris prenaient leur plaisir en voyant leur femme les humilier avec d’autres hommes. Elle ne parcourut que quelques sites avant d’avoir envie de prendre une douche. Michelle examina cette possibilité sous tous les angles et ne parvint pas à la comprendre. Clay n’avait jamais montré la moindre propension à l’humiliation, sous quelque forme que ce soit. Cela lui semblait aussi farfelu que l’idée qu’il soit gay. Elle revint à l’hypothèse d’une liaison. Les jouets pouvaient être quelque chose qu’il utilisait avec sa maîtresse. Peut-être voulait-il voir si Michelle serait partante. L’idée que Clay essaie avec elle ce qu’il faisait avec une autre femme la dégoûtait. Rien que d’y penser, son estomac se nouait et son cerveau brûlait de colère. Elle espérait que ce n’était pas vrai. Elle ne voulait rien de tout cela. Mais la pousser à coucher avec un autre homme pouvait être sa façon d’apaiser sa culpabilité ou de la piéger dans une sorte de confrontation morale étrange.

	Clay ne put rentrer de la colonie les premiers week-ends, car ils étaient encore en train de tout préparer pour l’arrivée des enfants, et Michelle ne le revit qu’au moment d’emmener Hayden et Jack au camp. Elle chargea les enfants dans le monospace avec trois semaines d’affaires, et ils firent les deux heures de route jusqu’aux montagnes, direction le Camp Lenape.

	Le jour de l’arrivée fut mouvementé. Michelle guida les enfants à travers la foule jusqu’à la file d’inscription, attendit pendant qu’ils subissaient le contrôle des poux et des tiques, puis rencontra leurs moniteurs. L’un des moniteurs de Jack, Shawn, était extrêmement sympathique, et Michelle eut l’impression folle que le garçon flirtait avec elle. Il ne devait pas avoir vingt-cinq ans, ce qui, aux yeux de Michelle, en faisait vraiment un garçon. Garçon ou pas, elle remarqua qu’il était grand, beau et bien bâti, avec des cheveux noirs attachés en queue-de-cheval. Mais elle ne laissa pas son esprit s’égarer avec quelqu’un de son âge.

	— C’est gentil à ta sœur de t’amener, dit Shawn, dévoilant des dents blanches parfaites, dignes d’un traitement orthodontique coûteux.

	Jack se contenta de lever les yeux au ciel et partit faire connaissance avec ses nouveaux camarades.

	— Très drôle, répondit Michelle.

	— Ce n’est pas votre sœur ? Shawn semblait abasourdi.

	Michelle lui tapota l’épaule.

	— C’est très gentil, mais je ne crois pas avoir l’air d’une adolescente.

	— Vous pourriez avoir vingt ans. Jack pourrait être un bébé surprise. Le sourire de Shawn devint malicieux.

	— J’étais là. Ce n’est pas un bébé surprise.

	— Dommage. Mais on doit souvent vous le dire.

	— Je le répéterai à mon mari. Il sera très content que vous me trouviez si jeune. Michelle exhiba son alliance mais ne prit pas la peine de dire au garçon qui était son mari.

	Michelle laissa Jack avec les moniteurs après avoir retenu ses larmes, secouant la tête en s’éloignant, mais l’attention coquine du jeune homme avait mis un peu de peps dans sa démarche et un sourire sur ses lèvres, chassant son anxiété de la séparation. Hayden était déjà avec ses amis, alors elle partit à la recherche de son mari. Clay était dans le bâtiment administratif, dirigeant le chaos avec un clipboard à la main. En l’observant parmi les enfants et les parents, Michelle ne le trouvait pas ressembler à un homme qui fantasmerait sur sa femme couchant avec d’autres hommes — ou au type à avoir une liaison. Il avait juste l’air d’être le même vieux Clay — l’homme dont elle était tombée amoureuse, le père de ses enfants. Clay l’aperçut et s’extirpa du groupe. Il l’emmena dans un petit bureau et ferma la porte. C’était un espace étroit avec une étagère et un vieux bureau métallique.

	« Je peux m’échapper quelques minutes », dit-il. Clay recula pour la détailler. « Waouh, tu es un vrai rayon de soleil. »

	Michelle sourit. Malgré ses interrogations sur l’état de leur mariage, elle avait fait des efforts pour son apparence. Elle n’avait pas vu son mari depuis des semaines. Ses cheveux châtains tombaient dans son dos, et elle portait une robe verte fluide — avec de petites fleurs blanches et roses — achetée chez Old Navy. Elle s’arrêtait juste au-dessus du genou, mettant en valeur ses longues jambes bronzées. Elle la trouvait coquine et amusante.

	« Oh, cette vieillerie ? Je l’ai juste enfilée à la va-vite. »

	Clay l’attrapa par la taille et l’embrassa. Michelle répondit instinctivement, se fondant contre lui. Ça faisait tellement du bien d’être dans ses bras, et ses inquiétudes s’évaporèrent avec ce baiser. Ses mains glissèrent vers ses fesses et remontèrent l’ourlet de sa robe.

	« Hé, qu’est-ce que tu fabriques ? » demanda-t-elle, gardant ses lèvres contre les siennes. Elle repoussa ses mains.

	« Tu m’as vraiment manqué. Tu ne réalises pas à quel point tu m’as manqué. »

	Clay tira de nouveau sur sa robe, et Michelle rit tout en lui tapotant les mains avec espièglerie.

	« Tu devrais peut-être réfléchir à deux fois avant d’accepter un boulot qui t’éloigne de moi tout l’été. »

	« Ou alors, tu pourrais commencer à monter ici. » Clay les fit pivoter et la poussa contre le petit bureau cabossé. Leurs baisers s’intensifièrent à nouveau, les empêchant de parler. Les mains de Michelle caressèrent son crâne rasé. Clay embrassa sa mâchoire, descendant vers son cou. « Il y a plein d’endroits où se planquer ici. Je sais que les moniteurs le font tout le temps. »

	« On n’est pas un couple d’ados en rut », lui rappela-t-elle.

	« Ça pourrait être marrant de faire semblant, pendant quelques heures. »

	« Et si on se fait prendre ? Mmm… » Michelle soupira quand Clay mordilla ce point sensible derrière son oreille. Si elle ne le repoussait pas vite, elle n’en aurait plus la force.

	« Ça n’arrivera pas. Personne ne fouille la nuit. Je ne chope pas les gamins. Je sais juste ce qu’ils trafiquent. Certaines choses ne changent pas avec le temps. »

	« Tu pourrais me montrer toutes tes cachettes d’autrefois. Mmm, chéri, il faut que tu t’arrêtes. »

	Michelle appuya légèrement contre son torse, et Clay recula, mais seulement de quelques centimètres. Il avait l’air désespéré de lui arracher sa robe, et elle aurait menti en prétendant ne pas en avoir envie aussi, mais des dizaines de personnes circulaient juste derrière cette porte. C’était un risque fou. Elle l’attrapa à travers son short cargo et sentit qu’il était complètement dur. Michelle le massa.

	« Je croyais que tu voulais que je m’arrête », gémit-il.

	« Peut-être que j’aime te torturer. Tu n’es pas le seul à savoir taquiner dans ce mariage. » Il palpita sous sa prise à travers le short kaki. « Tu es aussi grave que tes moniteurs. »

	Les mains de Clay se posèrent sur ses cuisses, remontant, soulevant sa robe légère. « Qu’est-ce que tu veux dire par là ? »

	« Tes moniteurs sont clairement surchauffés. Celui de Jack flirtait avec moi quand je l’ai déposé. »

	Clay s’anima. Elle sentit son sexe durcir encore plus à travers le tissu, et il serra ses cuisses. « Vraiment ? »

	« Ouais, il a sorti le classique tu dois être sa grande sœur. » Michelle rit.

	« Qu’est-ce que tu as fait ? » demanda Clay. Était-ce de l’excitation dans sa voix ?

	Michelle plissa les yeux en l’observant. C’était peut-être sa paranoïa qui revenait, mais il avait l’air visiblement excité. « Tu crois que j’ai fait quoi ? Je lui ai donné mon numéro et dit de m’envoyer un message. » Elle laissa planer le silence un instant, emplissant la petite pièce, tentant de décrypter sa réaction. Les yeux de Clay étaient grands ouverts et avides, mais c’était peut-être juste parce qu’elle le tenait. Michelle ne savait plus quoi penser. « Je l’ai remis à sa place, tu crois que j’ai fait quoi ? C’est un gamin, Clay. »

	Clay émit un rire forcé. « Ouais, bien sûr. Ouais, c’est dingue. »

	« Tu penses que j’aurais dû l’entraîner derrière le hangar à bateaux ? Tu ne devrais pas être jaloux, là ? »

	Sa réponse fut un baiser — un baiser vorace. Sa langue pénétra sa bouche, si soudain, si passionné, qu’il lui coupa le souffle. Michelle gémit en lui rendant son baiser, ses mains agrippant ses hanches. Clay la souleva sur le bord du bureau et se pressa contre elle. Elle l’enlaça, et il frotta son érection contre elle. Michelle ne ressentit pas grand-chose, mais le mouvement était sensuel, empli de pensées interdites. Son sexe picotait de désir inassouvi. Ces deux semaines sans lui avaient été longues, et se toucher ne suffisait plus. Michelle avait même utilisé le pommeau de douche massant comme Clay le faisait pour elle, mais rien n’apaisait sa faim d’avoir un homme en elle. Ce besoin pressant balaya ses questions. Elle croisa ses talons derrière ses mollets. Ce ne fut que lorsque Clay attrapa l’élastique de sa culotte que Michelle reprit ses esprits. Elle dut le repousser avec fermeté cette fois.

	« Clay, arrête. Sérieux. Je ne vais pas te baiser sur ce bureau. » Les mots sortirent dans un souffle haletant. Ce n’était pas parce qu’elle n’allait pas le faire qu’elle n’en avait pas envie.

	« Putain, j’ai besoin de toi, ’Chelle. »

	« Tu vas devoir te débrouiller tout seul jusqu’à ce que tu rentres à la maison », dit-elle. Michelle n’allait pas admettre qu’elle était tout aussi excitée que lui.

	« C’est dans des semaines… » geignit-il.

	« Heureusement que tu as du porno sur ton iPad alors, et plein de lotion. »

	« Tu es une vraie salope de teaseuse », dit-il en souriant.

	« Il faut bien que l’un de nous soit rationnel. Maintenant, laisse-moi descendre. »

	Michelle lui donna un baiser rapide et sauta du bureau. Elle savait que ses joues devaient être rouges, et s’éventa le visage. Le petit bureau était soudain étouffant. Elle rajusta sa robe.

	« Quelqu’un doit sûrement me chercher », admit-il à contrecœur.

	« Sans doute. Ne t’inquiète pas, on reprendra plus tard », promit-elle.

	« Il y a toujours Facetime. »

	« Du sexe par Facetime ? Hmm ? On verra. »

	Ils quittèrent le bureau, et Michelle ne pouvait s’empêcher de croire que n’importe qui les regardant devinerait qu’ils venaient de s’amuser. Ils étaient adultes — et mariés — alors elle ne savait pas pourquoi ça la gênait. Si on doit nous juger, pensa-t-elle, autant aller jusqu’au bout. La brûlure entre ses cuisses lui disait qu’elle aurait dû le faire. Michelle songea qu’ils devraient peut-être essayer le sexe par Facetime plus tard. Clay avait tenté de l’y pousser l’année dernière pendant le camp, après avoir échoué à la convaincre d’envoyer des messages coquins et des photos osées, mais elle avait reculé.

	Les photos, hors de question. Elle avait trop peur qu’elles tombent entre de mauvaises mains. Même le sexe par Facetime lui semblait bizarre. Si elle devait se toucher, elle préférait le faire sans distractions, mais peut-être le ferait-elle pour Clay. Sa libido soudainement débridée n’avait pas faibli depuis son départ, ça c’était sûr. Michelle repoussa ses craintes d’infidélité, mais cela devint bien plus difficile sur le chemin du retour vers le monospace.

	Les moniteurs rassemblaient encore leurs groupes d’enfants sur la grande pelouse devant le bâtiment administratif, et Michelle slaloma entre eux comme à travers un champ de mines — jusqu’à ce qu’elle s’immobilise net en apercevant une blonde familière avec un groupe de préados. Elle s’arrêta, fixant la jeune femme, certaine de se tromper. Elle releva ses lunettes de soleil et plissa les yeux en s’approchant. Ce n’est pas possible, pensa-t-elle. Michelle était si concentrée sur la blonde qu’elle trébucha sur un sac de couchage. Déséquilibrée, elle amortit sa chute avec les mains avant de s’écraser complètement, mais s’écorcha les genoux. Michelle était incroyablement souple.

	« Hé, ça va, madame ? » Michelle reconnut cette voix et grimaca.

	« Oui, tout va bien. Je devrais regarder où je mets les pieds. Comment vas-tu, Piper ? » Elle se releva d’un bond comme si de rien n’était.

	« Super ! Oh, c’est vous, Mme Winthrop. Vous amenez les garçons ? Clay m’a dit que vous viendriez. »

	« Vraiment ? Il ne m’a pas mentionné que tu travaillais ici cet été. Le monde est petit ! »

	Michelle afficha un sourire forcé. Le Camp Lenape était à des heures de la ville. Ce serait une sacrée coïncidence que cette blonde pulpeuse s’y retrouve par hasard. La jeune enseignante paraissait particulièrement plantureuse dans son t-shirt moulant bleu ciel du camp, qui épousait ses formes. Michelle n’était pas du genre à juger les choix des autres femmes, mais le t-shirt trop petit et les shorts de Piper semblaient à peine appropriés pour des ados en pleine puberté.

	En la dévisageant — la fille lui arrivait à peine à l’épaule — Michelle ne put s’empêcher de voir en elle tout ce qu’elle n’était pas : blonde, menue, voluptueuse, et bien sûr — jeune. Elle ne pouvait guère en vouloir à Clay de vouloir sauter la petite. Et face à la jeune femme devant elle, Michelle était sûre que Clay en avait envie.

	« Clay m’a aidée à décrocher ce job. Je ne savais pas quoi faire de mon été, j’avais besoin d’argent, et il a dit que le camp cherchait toujours du monde. »

	« Je ne savais pas que vous étiez encore en contact. »

	« Oh, vous savez, en ligne, par e-mail. Clay est un mentor génial. »

	« C’est vrai qu’il aime donner. »

	« Clay est vraiment adorable. Vous avez de la chance », s’exclama Piper, aveugle au sarcasme. La jeune femme bondissait presque en parlant de lui.

	« Dis-lui bonjour de ma part quand tu le verras. Je dois y aller, c’est une longue route. »

	« Bien sûr, Mme Winthrop. »

	« Oh, s’il te plaît, appelle-moi Michelle. »

	« Super… Michelle. »

	Michelle serra les dents en retournant vers la voiture. Elle ne réalisa pas qu’elle avait les poings serrés avant que ses ongles ne s’enfoncent douloureusement dans ses paumes. Après avoir claqué la portière, elle resta assise dans le monospace surchauffé, respirant profondément pour chasser ses pensées sombres.

	Piper est au camp ? Pourquoi Clay ne m’en a-t-il pas parlé ? Une seule raison lui venait. Est-ce qu’il a tenté de me sauter dans son bureau parce qu’il était excité… ou par culpabilité ? Elle songea, amère : Je me demande ce que Piper pense de ses petits jeux. La blonde semblait trop naïve et pétillante pour les jouets sexuels et les plans à trois, mais les jeunes filles n’étaient-elles pas plus libérées de nos jours ?

	Si Clay couchait avec Piper, Michelle préférait presque qu’il soit gay ou bi. Au moins, elle n’aurait pas à rivaliser. Et elle ne voyait pas comment pouvoir rivaliser avec une fille comme elle.

	Elle démarra la Honda, monta la radio, et tenta de ne pas faire crisser les graviers en repartant, furieuse et confuse.

	 


SEPT
Le silence était oppressant. Michelle était assise dans la salle familiale, un verre de vin à la main, parcourant distraitement les réseaux sociaux sur son téléphone. Une lampe d’angle dans le coin dispensait une lumière faible, laissant la pièce dans la pénombre. Le soleil déclinait derrière les fenêtres. Cela n’avait pas suffi à la distraire comme elle l’espérait, et maintenant, seule dans cette maison plongée dans l’obscurité, les questions sur son mariage l’assaillaient en essaim.

	Michelle tentait de se faire à l’idée que Clay avait une liaison avec Piper. Ils ne semblaient tout simplement pas faits l’un pour l’autre. Elle trouvait son mari séduisant pour son âge, mais une jeune femme aussi jolie que Piper pourrait-elle s’intéresser à un quadragénaire ? Piper avait peut-être un complexe de papa. Beaucoup de jeunes femmes en avaient. Et elle comprenait pourquoi Clay serait tenté par cette blonde pulpeuse, mais franchirait-il vraiment la ligne en couchant avec l’une de ses mentorées, surtout après ce qui s’était passé ? Michelle voulait croire qu’elle connaissait son mari mieux que ça, mais au fond, connaît-on vraiment qui que ce soit — même après quinze ans de mariage ? Il fallait une explication au comportement étrange de Clay. Une liaison était la seule explication logique à ses yeux. Les autres possibilités étaient trop invraisemblables.

	Il ne lui fallut que quelques minutes pour trouver le profil Facebook de Piper. La jeune femme ne semblait pas très active sur ce réseau, mais cela ne la surprenait pas. Les jeunes avaient en grande partie abandonné cette plateforme à leurs parents. Cela la fit se sentir vieille, une sensation dont elle se serait bien passée en ce moment. Michelle parcourut la liste d’amis de Piper : Clay n’y figurait pas. Elle se tourna alors vers Instagram. Comme elle s’y attendait, Piper y publiait beaucoup. Piper semblait être une vraie fêtarde, du moins c’était l’image qu’elle renvoyait. Elle avait l’air de toujours sortir avec ses amis, et ils semblaient toujours être dans un bar ou une boîte. Michelle apprit que Piper était allée en Floride pour le spring break. Il y avait des dizaines de selfies — beaucoup en bikini ou dans des tenues légères. Michelle dut admettre que la jeune femme avait un corps magnifique. Piper avait le nombril percé et des phrases tatouées sur les côtes. Les tatouages ne la dérangeaient pas, mais elle avait toujours trouvé stupide de se faire graver une citation sur le corps. Elle, elle pouvait se souvenir des mots qui comptaient pour elle. Piper portait souvent des débardeurs courts et des mini-jupes. Clay devait adorer ça. Michelle remarqua l’absence de marques de bronzage visibles sur la jeune femme, mais ce n’était pas la seule chose qui manquait. Aucune trace d’un petit ami non plus.

	Michelle consulta la liste des abonnés de Piper. La jeune femme en avait quelques centaines, et Clay en faisait partie. Michelle ignorait même qu’il avait un compte Instagram, mais son pseudo était évident : le même que son adresse e-mail. Lorsqu’elle essaya de cliquer sur son profil, il était verrouillé et privé. Elle fixa son téléphone, furieuse. En parcourant les photos de Piper en bikini, Michelle constata que Clay avait aimé chacune d’elles. Il avait commenté une photo de Piper dans une petite robe noire, s’extasiant sur ses jambes bronzées. Ses seins débordaient de la robe, et Michelle fut surprise que Clay remarque même qu’elle avait des jambes. Elle trouvait ça glauque, même si son mari ne couchait pas avec la jeune femme. Piper était tellement jeune. Elle ne savait pas si elle devait rire, hurler ou pleurer.

	L’ordinateur portable de Clay était posé sur son bureau dans leur bureau à domicile, et elle alla le chercher. Il n’emportait que son iPad au camp, l’expérience lui ayant appris qu’il n’avait pas besoin de son ordinateur et que c’était juste un poids supplémentaire à transporter. Il pouvait faire quasiment tout ce qu’il faisait sur son ordinateur avec sa tablette — surtout depuis qu’il avait acheté un clavier pour l’iPad. Michelle remercia intérieurement son mari maniaque d’avoir laissé l’ordinateur branché et chargé. Elle fit une pause dans la cuisine pour se resservir du vin, puis retourna dans la salle familiale, s’installant confortablement dans le coin de leur grand canapé en L. Elle alluma l’ordinateur.

	Le couple connaissait les mots de passe de l’autre, donc aucun obstacle ne l’empêcha de se connecter. Michelle fixa l’écran, se demandant par où commencer. Elle ouvrit la boîte mail de Clay et fut surprise de constater qu’il avait changé son mot de passe. Qu’elle ait raison ou non, elle y vit un signe qu’il la trompait. Pourquoi aurait-il changé son mot de passe après toutes ces années, à moins d’avoir quelque chose à cacher ? Michelle se tourna ensuite vers son compte iMessage. Miraculeusement, celui-ci était grand ouvert, mais Clay pouvait être négligent. L’application s’afficha à l’écran, et Piper la fixait depuis la liste de contacts.

	Michelle hésita. Voulait-elle vraiment aller au bout de ça ? Elle se sentait coupable d’espionner Clay — même s’il la trompait. Ses soupçons ne justifiaient pas cette intrusion. Si elle pensait que son mari la trompait, elle aurait dû lui en parler, mais Michelle redoutait cette conversation. Si elle avait raison, alors quoi ? Et si elle avait tort, cela pourrait créer une énorme faille dans leur mariage. Elle mit ses scrupules de côté et ouvrit la conversation iMessage.

	Le dernier échange de messages datait de plusieurs jours. Michelle ne savait pas si elle devait s’en soulager. Piper avait envoyé un message à Clay, lui disant à quel point elle était impatiente d’arriver au camp et le remerciant encore de lui avoir obtenu ce travail. Clay avait répondu par un smiley. Piper avait répondu qu’elle était parée et envoyé une photo. Elle portait le t-shirt du camp, mais il était noué en bas, le rendant encore plus serré sur sa poitrine généreuse et dévoilant son ventre bronzé et ferme. Piper l’avait assorti à une minuscule paire de shorts de sport. C’était une version de la tenue qui ne serait jamais autorisée au camp, mais Clay avait approuvé. Il avait répondu avec un emoji d’yeux exorbités. L’utilisation des emojis par Clay agaçait Michelle. Pour qui se prenait-il, une adolescente ? Le dernier message venait de Piper. La jeune femme avait écrit : À très vite ! Le message était ponctué d’un emoji de bisou.

	Michelle bouillait. Ses espoirs d’avoir tort sur Clay s’amenuisaient de seconde en seconde. Piper n’avait aucune raison d’envoyer des selfies à un homme marié d’âge mûr. Aucune bonne raison, en tout cas.

	En remontant dans les conversations, Michelle constata que la plupart étaient coquines, mais anodines. Pas de plans de rencontre. Pas de sextos. Mais le flirt était clairement inapproprié, selon elle. Piper aimait envoyer des photos à Clay quand elle sortait avec ses amis ou se préparait pour une soirée. Elle lui avait envoyé un selfie dans un débardeur noir et une mini-jupe, demandant si c’était approprié pour sortir. Les mamelons de Piper fixaient l’objectif. La réponse espiègle de Clay : Pas si j’étais ton père. La réponse de Piper : Je suis contente que tu ne le sois pas ! Michelle grimaca et vida son verre.

	Une autre photo datait du spring break de Piper et avait été prise dans une chambre d’hôtel. Piper portait une robe salopette en jean, très courte, sans rien en dessous. La robe était censée être portée avec un haut, et les seins de Piper débordaient sur les côtés. Si elle s’était tournée ne serait-ce qu’un peu, elle aurait tout montré. Le dégoût pour cette fille remua dans les entrailles de Michelle. Pour qui Piper se prenait-elle, à envoyer de telles photos à un homme marié ? Clay ne l’avait pas découragée. Sa réponse avait été un autre emoji d’yeux exorbités, suivi de : Tu as oublié un truc, non ?

	Piper envoya ensuite une autre photo, montrant qu’elle portait un soutien-gorge noir en dentelle sous la salopette. Une des bretelles était détachée, laissant pendre le vêtement pour exhiber ses seins gainés de dentelle. « Mieux comme ça ? » demanda-t-elle.
Clay répondit : « Bien mieux pour moi ! »

	Michelle claqua l’ordinateur fermé. Elle n’avait pas trouvé de preuve irréfutable, mais elle en avait assez vu. Elle ne supportait plus ça. Si Clay avait été là, elle lui aurait jeté des objets à la tête — et elle avait un bon bras. Il n’aurait pas eu une chance. Le regard levé au plafond, elle lutta contre les larmes. Michelle ne savait plus quoi faire. Elle n’aurait jamais imaginé se retrouver dans cette situation. Les sanglots la secouèrent, son corps trembla. Son cri résonna dans la maison vide.

	— NON ! hurla-t-elle. Je ne vais pas jouer les victimes !

	Elle posa l’ordinateur et retourna à la cuisine. Elle ne prit même pas la peine de remplir son verre, buvant directement à la bouteille. Michelle but jusqu’à en avoir la tête qui tournait. Sa colère rougeoyait comme un tisonnier chauffé à blanc. Sous l’emprise de l’alcool, elle monta précipitamment l’escalier vers leur chambre, trébuchant en chemin. Elle ouvrit violemment le tiroir à lingerie, balançant les pièces de dentelle légères de côté à la recherche de la tenue parfaite. Cela lui fit réaliser qu’elle n’avait plus vraiment de lingerie sexy et provocante. Ces jours-ci, elle portait surtout des brassières douces et mignonnes plus que sensuelles. Quand avait-elle laissé ça arriver ? Clay trouvait-il ces dentelles excitantes… ou ennuyeuses ? Était-ce pour ça qu’il acceptait les photos de Piper ?

	Elle jeta ses vêtements sur le lit et enfila un petit ensemble soutien-gorge/culotte — satin vert bordé de dentelle noire. La culotte, en forme de T, mettait en valeur ses fesses fermes. Elle se posta devant le miroir, son esprit ivre établissant inévitablement des comparaisons avec Piper. Michelle décida, avec suffisance, que son ventre était plus plat que celui de Piper. Son corps était globalement plus mince que celui de la jeune fille. Elle était ferme partout. En pensant aux courbes de Piper, elle se demanda si elle n’était pas trop mince. Son corps athlétique et élancé n’avait pas le côté pulpeux de la blonde. Ses hanches étaient étroites, et ses seins, petits.

	Elle toucha sa poitrine. Plus jeune, Michelle avait complexé sur sa petite poitrine. Elle avait à peine de quoi remplir le plus petit soutien-gorge. Elle avait été ravie quand elle avait enfin atteint le bonnet B, et n’avait jamais hésité à les rehausser avec des soutiens-gorges rembourrés pour remplir un pull. Ils avaient gonflé pendant sa grossesse, puis étaient redevenus fermes, un résultat qu’elle trouvait harmonieux avec son corps. À présent mature, elle n’avait pas besoin de gros seins pour se sentir sexy. Clay les appelait « ses poignées », ce qui la faisait toujours rire. L’avantage des petits seins ? Pouvoir se passer de soutien-gorge si elle le voulait, et porter ces brassières légères sans armatures. En vieillissant, elle avait apprécié ce compromis.

	Au fil des années, elle avait plaisanté avec Clay sur l’idée de se faire implanter — peut-être atteindre un bonnet C généreux. Il l’avait presque mise au défi de le faire, sachant qu’elle ne le ferait jamais. Il insistait : il adorait ses seins, ils étaient parfaits pour son corps, défiant la gravité et l’âge. Mais si Clay avait menti tout ce temps ? Il semblait tant apprécier ceux de Piper. Pour la première fois depuis des années, Michelle ressentit une insécurité sur sa poitrine.

	Après avoir fouillé dans son placard, elle dénicha ses vieilles salopettes. Pas une petite robe mignonne comme celle de Piper — Michelle ignorait même que les salopettes étaient de retour à la mode — mais un ample jean délavé qu’elle portait dans la vingtaine. Elle n’avait aucun doute sur le fait qu’elle pourrait encore les enfiler. Elles étaient même plus larges maintenant qu’à l’époque. Elle en était fière. Elle détacha une bretelle, la repliant stratégiquement pour révéler son soutien-gorge. Ses seins ne débordaient pas comme ceux de Piper, mais l’effet était là. Michelle prit quelques photos avec son téléphone, veillant à ne pas montrer son visage. Elle ne faisait plus confiance à Clay. Seuls ses longs cheveux châtains, tombant sur une épaule, trahissaient son identité. Une fois satisfaite, elle envoya la photo à son mari.

	Clay ne répondit pas avant vingt minutes. Michelle se demanda s’il était trop occupé avec Piper pour regarder son image. Sa réponse fut décevante.

	[Clay] « Heureusement que personne ne regardait par-dessus mon épaule quand j’ai ouvert ça ! »

	Elle ne sut pas comment interpréter ça. Clay la suppliait pour des photos coquines depuis des années, et voilà sa réaction ? Il ne ressemblait plus à l’homme qui ne pouvait pas la lâcher ce matin.

	[Michelle] « Désolée, je n’aurais pas dû envoyer ça. »

	[Clay] « J’ai pas dit ça. T’es canon, chérie. »

	[Michelle] « Tu crois que j’ai oublié un truc ? Comme un haut ? »

	[Clay] « Parfaite comme ça. »

	[Michelle] « Je devrais sortir comme ça ? Je le portais tout le temps avant. »

	[Clay] « Tu attireras clairement l’attention. »

	[Michelle] « Mon père ne voulait pas que j’attire ce genre d’attention. »

	[Clay] « Heureusement que je ne suis pas ton père. »

	Michelle gronda à cette réponse. Apparemment, c’était sa réplique préférée. Elle insista.

	[Michelle] « Tu n’as pas peur du genre d’attention que je pourrais avoir ? »

	[Clay] « Je te fais confiance. »

	Michelle exagérait. Elle n’était jamais sortie en salopette sans un débardeur en dessous. Elle détacha l’autre bretelle, laissant la bavette tomber sur sa taille, penchant légèrement la hanche pour éviter que le vêtement ne glisse complètement. Elle envoya une autre photo à Clay.

	[Clay] « Là, ça pourrait ne pas être approprié. »

	[Michelle] « Mais ça m’attirera le genre d’attention que tu veux. »

	[Clay] « ? »

	Les salopettes glissèrent complètement lorsqu’elle bougea, mais elles avaient servi leur but. Si Clay avait fait le lien avec Piper, il jouait l’innocent. Il restait une dernière étape à son piège. Elle attrapa ce que Clay appelait son « sac à jouets » au-dessus du placard et en sortit son jouet préféré. Elle lui envoya une photo du gros gode noir. Il répondit avec l’emoji yeux exorbités qu’il affectionnait tant.

	[Michelle] « Tu es seul ? Appelle-moi en Facetime. »

	[Clay] *« Donne-moi 10 minutes. »*

	Michelle mit ce temps à profit pour s’installer sur le lit, se demandant si Clay annulait un rendez-vous nocturne avec Piper pour qu’elle puisse quitter son chalet en douce. Ou peut-être était-elle déjà là, et il devait s’en débarrasser. Elle frissonna de dégoût à l’idée que Clay ait pu montrer ses photos à Piper, comme une private joke entre eux. « C’est paranoïaque », réalisa-t-elle. L’appel Facetime arriva. Michelle inspira profondément, se préparant pour la suite.

	« Salut, sexy », lança Clay avec une voix de séducteur.

	« Désolée de te déranger. » Elle afficha un sourire forcé et chassa l’hostilité de sa voix.

	« Tu plaisantes ? Je n’ai pas arrêté de penser à toi depuis ce matin. Désolé si je suis allé trop loin. Tu n’es plus fâchée ? »

	« Je ne m’attendais pas à ce que tu me cours après dans ton bureau comme un patron en chaleur, mais bon, ton cœur était au bon endroit. Enfin, une autre partie de ton anatomie, en tout cas. »

	« Tu as juste cet effet sur moi. »

	Pas seulement sur moi, pensa-t-elle. Clay ne pouvait pas se permettre de courir après Piper comme ça au camp, mais Michelle, elle, était une cible facile.

	« Tu es canon, chérie. Ça veut dire que tu as reconsidéré l’idée du truc en ligne ? »

	Michelle s’obligea à sourire. « Je t’ai dit que j’essayais de garder l’esprit ouvert. Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? »

	Clay parut impatient à l’écran. Elle distinguait surtout son visage, mais le mur de son bungalow était visible derrière lui. En tant que directeur, il n’avait pas à partager son espace comme le reste du personnel, et il ne semblait pas craindre d’être interrompu. Mais après tout, il ne s’en inquiétait pas non plus dans son bureau, avec des centaines de personnes circulant à l’extérieur. Clay était imprudent, et cela devait être lié à tout le reste. Michelle détestait penser qu’il était prêt à tout faire exploser pour une sorte de crise de la quarantaine. Quelque chose n’allait pas chez lui, et cela lui faisait peur.

	« Enlève ton soutien-gorge, chérie. Montre-moi tes seins. »

	« Tu veux que je te fasse un spectacle ? » murmura Michelle en faisant glisser une bretelle de son épaule. Clay hocha la tête à l’écran. Il avait l’air au bord de l’explosion. « Tu te touches ? »

	« Ouais, chérie. C’est trop excitant. »

	Si elle n’avait pas été aussi furieuse et ivre, elle se serait sentie ridicule. Ce n’était pas elle, ça. Elle ne savait pas quoi faire ni dire. Michelle pensa aux nouvelles fantaisies débridées de Clay. « Je parie que tu aimerais que quelqu’un d’autre soit là avec moi, hein ? Je parie que tu voudrais ne pas être le seul à regarder. »

	« Chérie… » souffla Clay.

	Michelle, l’entraîneuse sexy de l’équipe des filles, fit glisser une bretelle de son épaule et descendit son soutien-gorge, s’arrêtant juste avant de dévoiler ses mamelons. Ils étaient gonflés et sombres d’excitation, et elle ne comprenait pas pourquoi. Elle ne faisait pas ça pour s’exciter elle-même, mais son corps avait ses propres idées. Elle bougea sur le lit et sentit cette chaleur familière entre ses cuisses. Michelle chassa cette pensée.

	« Dis-moi, Clay… »

	« Oui, chérie ? »

	« Tu penses toujours que mes seins sont parfaits, ou tu préfères ceux de Piper ? »

	Le visage de Clay devint vide. Elle crut le voir pâlir, mais c’était difficile à dire avec l’éclairage et la mauvaise résolution. Ses lèvres bougèrent, mais aucun son n’en sortit. Michelle le fixa, le visage impassible. Elle ne laisserait rien paraître.

	« Quoi ? » finit-il par répondre.

	« Tu ne m’as pas entendue ? Je sais que les miens sont bien plus petits, alors tu préfères lesquels, les miens ou ceux de Piper ? »

	« Euh… chérie… quoi… de quoi tu parles ? »

	« Je suis au courant pour Piper. Je sais ce qui se passe. »

	« Ce qui se passe ? Qu’est-ce que tu racontes, Michelle ? »

	« Je sais que tu l’as fait venir là-haut. »

	« Ouais, je lui ai trouvé un job. J’essayais juste de l’aider. Et alors ? »

	« Tu l’aides beaucoup, hein ? »

	« Je ne sais pas ce que tu crois, mais tu te trompes. »

	« Elle aime bien que tu l’aides à choisir ses tenues, non ? Tu l’aides aussi à les enlever ? »

	« Michelle, écoute, tu te fais des idées. On est juste amis. J’étais son mentor quand elle a commencé à notre école… »

	« Je sais, et c’est encore pire. C’est dégoûtant. »

	« Il ne se passe rien, Michelle ! »

	Michelle serra les dents. « Ne hausse pas le ton avec moi. »

	« Alors ne me balance pas des accusations de dingue. »

	« Pourquoi tu ne m’as pas dit qu’elle serait là cet été ? Pourquoi tu l’as caché ? »

	« Je ne cache rien. J’y ai juste pas pensé. Pour moi, c’est pas important. »

	« Baiser une fille deux fois plus jeune que toi, c’est pas important ? Bon à savoir. »

	« Je ne baise pas Piper ! Putain, Michelle ! Tu deviens folle. »

	« Va te faire foutre, Clay. Je ne suis pas folle. C’est toi qui agis comme un malade. C’est toi qui as des fantasmes de taré et des jouets sexuels… »

	« C’est pas juste. Toi aussi, tu aimes bien ces trucs, autant que… »

	« Arrête de dire ça ! Ce n’est pas parce que ça m’excite que c’est moi qui l’aurais proposé, ou que je le veux ! »

	« Ne sois pas aussi coincée, Michelle. »

	« Je devrais être plus détendue ? Comme Piper ? »

	« Il ne se passe rien avec Piper. »

	Michelle eut envie de jeter son téléphone, mais elle n’en avait pas fini avec lui. À la place, elle le serra si fort qu’elle fut surprise de ne pas l’écraser.

	« J’ai vu les messages, Clay. »

	« Quoi ? »

	« Ton ordinateur est là. J’ai regardé tes iMessages. Tu devrais vraiment faire plus attention. »

	« Tu as fouillé dans mon ordi ? Putain, Michelle, c’est quoi ce bordel ? »

	« C’est moi qui te mets en colère ? Tu te fous de moi ? C’est pas moi qui reçois des photos cochonnes d’une gamine. »

	« Ce n’est pas une gamine. »

	Michelle rit amèrement. « C’est ça, ton excuse ? »

	« Non, je veux dire… ce n’est pas ce que je voulais dire. On discute, oui, parfois ça devient un peu coquin, mais ça ne veut rien dire. C’est comme ça aujourd’hui. Tu sais comment sont les jeunes de l’école. »

	« Je n’ai personne qui m’envoie des photos sexy, moi. Et toi ? Piper n’est pas la seule ? »

	« Arrête, Michelle. Il ne se passe rien avec Piper — ni avec qui que ce soit d’autre. Tout ça, c’est dans ta tête. »

	« Je sais ce que j’ai vu ! »

	« Je n’arrive pas à croire que tu m’as espionné. »

	« J’ai dû le faire. Tu te comportes comme un fou. Il fallait bien que je découvre ce qui se passe. »

	« Michelle… ce n’est pas ce que tu crois… »

	« Alors, qu’est-ce que c’est ? »

	Clay ne répondit pas. Elle ne pouvait qu’en déduire qu’il se taisait parce que c’était exactement ce qu’elle pensait. Clay avait une liaison avec une fille deux fois plus jeune qu’eux, et il l’avait amenée au camp pour passer l’été avec elle.

	« Qu’est-ce que c’est, Clay ? Je ne vois pas d’autre explication. Dis-moi de quoi il s’agit, si ce n’est pas ça. Tu veux me donner un "droit de passage" parce que tu en as déjà profité ? »

	« Michelle, non. »

	« Tu veux que je couche avec un autre homme pour apaiser ta propre culpabilité ? »

	« Je te l’ai dit, ce n’est pas ça. Tu te fais des idées. » Clay avait l’air vaincu.

	« Si tu ne couches pas avec Piper, s’il se passe autre chose, dis-le-moi, Clay. »

	Son mari se contenta de la fixer à travers l’écran. Michelle était tout aussi incapable de parler. Elle voulait croire à ses dénégations. Il semblait sincère, mais il fréquentait Piper depuis des mois sans rien dire. Clay était bien meilleur menteur qu’elle ne l’avait imaginé. S’il ne lui proposait pas d’autre explication, elle devait se fier aux preuves. Sa colère grandissait à chaque seconde où elle attendait une réponse. Si elle n’y prenait pas garde, l’embrasement la consumerait.

	« Si tu veux que je croie que tu ne baises pas cette petite blonde, tu dois t’ouvrir à moi, Clay. »

	« Je l’ai fait, Michelle. Je t’ai dit que je ne couchais pas avec Piper. »

	« Et tu n’as fait tout ça dans la chambre que parce que tu pensais qu’il fallait pimenter les choses ? Que j’avais besoin que tu me bandes les yeux et que tu me prennes avec un jouet ? Que je devais fantasmer sur d’autres hommes ? »

	« C’est… Michelle… arrête… »

	« Apparemment, nous sommes dans un mariage ouvert maintenant. Tu t’amuses, donc je peux le faire aussi. Peut-être que tu auras enfin ce que tu souhaites et que je coucherai avec un autre », cracha-t-elle.

	« Michelle… »

	« Peut-être que je t’enverrai quelques photos, si tu as de la chance. »

	Michelle ferma FaceTime et finit par jeter son téléphone. Les larmes vinrent, et elle les laissa couler. Puis elle réalisa que son soutien-gorge était toujours à moitié enlevé, elle se sentit ridicule et rit à travers ses larmes

	 


HUIT

	La nouvelle solitude de Michelle était à la fois une bénédiction et une malédiction. Elle avait enfin le temps de faire ce qu’elle aimait et de clarifier ses pensées. Elle ne se souvenait plus de la dernière fois où elle avait sorti ses peintures, mais maintenant, elle les emportait chaque matin à l’aube dans le jardin pour travailler sur une aquarelle du grand chêne blanc qui ombrageait presque tout l’espace. Depuis longtemps, Michelle était partagée à l’idée d’abattre l’arbre, regrettant le manque de soleil dans le jardin, mais elle adorait vraiment la façon dont la lumière le traversait. Plus tard dans la matinée, après son jogging, elle installait son tapis de yoga dans la pelouse avant, plus ensoleillée, et enchaînait une demi-heure de postures tandis que le soleil réchauffait sa peau.

	Malheureusement, une journée comptait vingt-quatre heures à occuper, ce qui laissait à Michelle beaucoup de temps pour ruminer sur l’état de son mariage. Clay avait tenté de la contacter plusieurs fois après leur échange houleux sur FaceTime, mais elle n’avait aucune envie de lui parler. À moins qu’il ne soit prêt à avouer la vérité, il n’avait rien à dire qui l’intéresse, et ses messages ne contenaient que des dénégations et des excuses pitoyables. Rien dans les paroles de Clay ne la convainquait qu’elle avait tort au sujet de Piper.

	Michelle aurait dû profiter de ce temps pour reprendre contact avec ses amies, mais chaque soir, elle restait chez elle, une bouteille de vin pour seule compagnie, et scrutait obsessionnellement le compte Instagram de Piper à la recherche d’indices. Piper ne publiait pas beaucoup depuis le camp, mais cela ne faisait qu’attiser l’obsession de Michelle. L’épouse trahie en conclut que la jeune femme était trop occupée à se faufiler pour coucher avec son mari pour perdre du temps sur les réseaux sociaux.

	Michelle ressentit un soulagement quand son cours de formation continue commença, donnant enfin une structure à ses journées. Il y avait une limite à ce qu’elle pouvait faire pour occuper son temps entre les séries en rafale et le ménage. La maison n’avait jamais été aussi impeccable. Autrefois, elle détestait ces formations obligatoires—elles lui semblaient souvent inutiles—mais cette fois, elle se précipita presque au collège communautaire pour le premier cours. Elle était ravie de ne pas avoir choisi l’option en ligne.

	Le campus était étonnamment animé pour un soir d’été. Michelle s’attendait à le trouver désert, avec seulement quelques adultes traînant pour améliorer leur carrière ou obtenir une certification, mais elle découvrit aussi de nombreux étudiants plus jeunes suivant des cours du soir. Elle n’avait jamais été aussi heureuse de se retrouver parmi des gens et prit le temps de flâner sur le campus avant d’entrer en classe. Le comté avait investi massivement dans le campus ces dernières années—lorsque l’établissement avait conclu un partenariat avec une université locale—et cela se voyait.

	Le nouveau quad était magnifique. Michelle s’imaginait arriver en avance pour ses cours et s’asseoir dans l’herbe pour étudier tandis que les autres étudiants passeraient. Être sur un campus lui rappela ses propres années d’université et l’insouciance qu’elle ressentait à l’époque. On n’apprécie pas la liberté qu’on a quand on est jeune, songea-t-elle. C’est seulement quand la vie vous l’arrache qu’on comprend ce qu’on avait. Ses années d’études avaient été parmi les plus heureuses de sa vie. Michelle pouvait en revivre un peu maintenant que Clay et les enfants étaient absents la majeure partie de l’été. Peut-être devrait-elle profiter de cette liberté nouvelle tant qu’elle durait. Elle avait besoin de distraction. Ses problèmes conjugaux ne la quittaient jamais, comme un nuage oppressant qui la suivait partout.

	Michelle trouva un coin confortable sous un arbre dans le quad et s’installa avec un café. Elle retira ses sandales, et l’herbe épaisse chatouilla ses orteils. Elle observa les étudiants qui passaient, accordant une attention particulière aux garçons. Elle essaya de se mettre à la place de Clay pour comprendre la tentation. Certains des jeunes hommes étaient plutôt beaux et athlétiques—elle irait même jusqu’à dire sexy. Si l’un d’eux l’abordait, s’il lui paraissait suffisamment intéressant, pourrait-elle coucher avec un gamin d’une vingtaine d’années ? Elle en examina plusieurs qui étaient tentants. Si elle avait leur âge, elle se serait jetée sur eux. Mais ils avaient l’air tellement jeunes. Elle ne pensait pas pouvoir le faire, même s’ils la draguaient ouvertement. Elle repensa à ce mignon moniteur de camp. Aucune vraie tentation là-dedans. Même avec ses gros seins, comment Clay pouvait-il voir en Piper autre chose qu’une gamine ?

	Son téléphone vibra, la tirant de ses pensées désagréables. C’était un e-mail de Wes. Elle avait complètement oublié le charmant photographe. Il avait traîné dans ses pensées quelques jours après la séance photo—et après les jeux sexuels bizarres de Clay—mais ensuite, tout était devenu si compliqué qu’elle l’avait effacé de son esprit. Elle ouvrit le mail, et ce fut une petite déception. Wes pourrait être une vraie tentation, réalisa-t-elle. Il était plus jeune, certes, mais pas un enfant. Le mail était purement professionnel. À quoi t’attendais-tu ? se demanda-t-elle. Wes était probablement du genre à toujours flirter. Ça devait être un réflexe pour lui. Le message concernait leurs portraits de famille. Wes voulait fixer un rendez-vous pour revoir les épreuves. Michelle pensait que ce genre de chose se faisait en ligne de nos jours, mais peut-être que Wes était old school. Les millennials recherchaient toujours une expérience plus authentique. Il avait inclus son numéro de portable comme meilleur moyen de le joindre. Michelle avait un peu de temps avant son cours et lui envoya un texto.

	[Michelle] C’est Michelle Winthrop. Vous vouliez prendre rendez-vous ?

	[Wes] Désolé pour le retard. C’est la saison des mariages, tu sais. J’espère que tu ne penses pas que je t’ai oubliée.

	Michelle gloussa, songeant : Il ne peut vraiment pas s’en empêcher. À bon chat, bon rat. Clay le méritait.

	[Michelle] Je serais dévastée si vous aviez oublié notre après-midi magique !

	[Wes] Hé, on avait un bon vibe avant que les autres n’arrivent 😉

	[Michelle] Les autres étant mon mari et mes enfants

	[Wes] Oui, eux. C’était plus fun quand je t’avais pour moi toute seule

	[Michelle] Vous êtes terrible. Toujours pas convaincue que vous ne faites pas ça avec tout le monde.

	[Wes] Je te l’ai dit. Seulement avec les chaudes. Tu t’es bien amusée aussi.

	[Michelle] Comment pouvez-vous en être si sûr ?

	[Wes] J’ai des preuves photographiques. Tu étais radieuse ce jour-là.

	[Michelle] Quel grand mot !

	[Wes] Il te va. Regarde…

	Une image apparut sur son téléphone, suivie de deux autres. C’étaient des photos de Michelle prises pendant qu’ils s’amusaient avant le retour de Clay avec les garçons. Du moins, elle considérait que c’était de l’amusement. Mais les photos étaient belles. Vraiment belles. Wes était doué. Michelle essaya de rester modeste, mais elle devait admettre qu’elle était superbe sur ces clichés. La première était un gros plan d’elle avec un sourire timide, repoussant une mèche de cheveux. La seconde la montrait en plein saut dans le jardin. Et la troisième la capturait dans le hamac, dévoilant une longueur de jambe dangereusement séduisante. Wes avait parfaitement saisi la lumière et semblait connaître instinctivement ses meilleurs angles. Michelle pouvait être hyper-critique envers ses photos, mais elle jurait que Wes la rajeunissait de dix ans. Ça faisait du bien, avec tout ce qui se passait dans son mariage. Elle continua à passer d’une photo à l’autre, émerveillée.

	[Michelle] Tu es doué.

	[Wes] C’est plus facile avec un sujet aussi parfait.

	[Michelle] Tu devrais faire du travail sérieux, pas des portraits d’enfants.

	[Wes] C’est mon travail sérieux.

	[Michelle] Sérieusement, tu es bon.

	[Wes] Tu as rendu mon travail meilleur. Tu devrais me laisser te photographier à nouveau un jour.

	[Michelle] Là, tu en fais trop.

	[Wes] Je suis sincère. Réfléchis-y. Tu as dit que tu avais fait du mannequinat.

	[Michelle] Je vais y réfléchir.

	Michelle n’avait aucune intention sérieuse d’y réfléchir, mais l’attention de Wes était flatteuse, et elle était heureuse de jouer le jeu. Elle en avait besoin, là, tout de suite. Même à travers l’écran des messages, il était facile de succomber à son charme. Elle sourit devant son téléphone, imaginant Wes dans son jardin, dans son t-shirt moulant et son jean. C’était la première fois depuis des semaines qu’elle souriait ainsi. Flirter avec Wes était exactement ce dont elle avait besoin. Peut-être ne devrait-elle pas l’écarter si vite. Elle vérifia l’heure. Le cours approchait, et elle fut déçue de devoir interrompre leur échange.

	[Michelle] À propos des épreuves…

	[Wes] Oui. Il faut qu’on se voie.

	[Michelle] Pour les revoir.

	[Wes] Ça aussi.

	[Michelle] Tu ne fais pas ça en ligne ?

	[Wes] Je préfère parcourir les photos en personne. Toi et ton mari pouvez me dire ce que vous aimez ou non. Je peux ajuster pour vous.

	[Michelle] Clay est parti travailler. Je croyais l’avoir mentionné lors de la réservation. C’est pour ça qu’on a dû se dépêcher.

	[Wes] On peut attendre son retour si tu veux, mais j’aimerais régler ça rapidement. Je suis sûr qu’il te fait confiance.

	La mention de Clay lui rappela qu’à cette seconde même, il pouvait être en train de se faire sucer par Piper dans sa cabane. Son ventre se noua, et elle gémit. C’était drôle que Wes parle de confiance. Ce n’était pas exactement ce qu’elle associait à Clay en ce moment, mais bien sûr, Clay pouvait lui faire confiance. Michelle faisait toujours ce qu’il fallait. Clay pouvait la laisser seule avec le beau photographe. Peut-être pas, songea-t-elle avec un sourire diabolique.

	[Michelle] Non, inutile d’attendre. Ça me ferait plaisir de te voir.

	[Wes] Chez moi ou chez toi ?

	La partie rebelle d’elle-même, qui voulait provoquer, recula à l’idée de se retrouver seule avec Wes dans sa maison. Ce serait mal de l’inviter dans le foyer familial. Michelle voulait être mauvaise… jusqu’à un certain point. Ou plutôt, elle aimait l’idée de l’être, de se venger de Clay, même si elle savait qu’au final, elle se comporterait. Alors qu’elle pesait le pour et le contre, son téléphone vibra.

	[Wes] ?

	[Michelle] Chez toi. Gardons ça professionnel.

	[Wes] Je suis toujours pro !

	[Michelle] Je parie que oui.

	[Wes] Mardi à 19h ?

	[Michelle] Parfait.

	N’importe quand était parfait. Michelle avait tout l’été devant elle.

	[Wes] À mardi.

	Wes clôtura la conversation en lui envoyant une dernière photo. Sa peau irradiait sous la lumière matinale, mais les taches de rousseur sur ses joues et son petit nez retroussé restaient visibles. Ses yeux verts en amande, ombragés par des mèches échappées, brûlaient d’une intensité qui coupa le souffle à Michelle. C’étaient des yeux qui disaient Baise-moi. Elle ignorait avoir regardé Wes ainsi pendant la séance. Qu’en avait-il pensé ? C’était la meilleure photo jamais prise d’elle. Peut-être devrait-elle poser pour lui à nouveau. Elle rangea son téléphone et se précipita en cours, l’esprit empli d’images du séduisant photographe.

	

	

	 « Je suis trop jalouse », annonça Eva en sirotant son vin et en attrapant un nacho.

	« Moi aussi. Peu importe ce que tu dis, ’Chelle », renchérit Sarah.

	« Je vous jure, les filles, avoir tout ce temps libre seule, c’est loin d’être idyllique. Si je voulais passer mes journées en solo, à quoi bon fonder une famille ? » rétorqua Michelle.

	« Je me pose la question tous les jours. Surtout quand ils ne me laissent pas deux minutes de tranquillité. » Violet ponctua sa phrase en se resservant du vin.

	« Arrêtez. Vous voyez bien ce que je veux dire », soupira Michelle.

	La solitude avait finalement raison d’elle, et elle avait invité les filles. En semaine, car le week-end, elles étaient prises par leurs familles. Elles étaient installées dans le jardin en cette fin de soirée, des guirlandes lumineuses luttant contre l’obscurité grandissante. À l’horizon, le bleu nuit se fondait dans le noir. Officiellement réunies pour peindre, elles tenaient plus souvent des verres de vin que des pinceaux. Elles étaient sorties après avoir réalisé que personne n’avait vraiment envie de peindre. La nuit était humide, mais une brise légère rendait l’air supportable. Ça faisait du bien d’être entre filles, et cela aidait Michelle à oublier Clay pour une soirée. Il continuait à appeler et envoyer des messages tous les jours, mais à part répondre qu’elle allait bien par texto et s’enquérir des garçons, elle refusait de lui accorder plus d’attention.

	« Je suppose. Si j’étais toi, je profiterais de ce temps à fond », dit Violet en remplissant aussi le verre de Michelle.

	Violet était une provocatrice pleine d’entrain. Dès qu’elles se retrouvaient, elle poussait à boire, puis à sortir de leur zone de confort. Michelle l’appréciait — c’était son amie la plus ancienne — mais Sarah, une sainte-nitouche, supportait mal son audace. Sarah rougissait écarlate dès que la conversation frôlait un sujet un peu osé.

	« Moi, je le ferais. Je n’en reviens pas de voir ta maison si propre. Ce serait ma première priorité à abandonner », déclara Eva.

	« Tu me connais mieux que ça. Avoir la maison comme ça, sans me battre quotidiennement pour la maintenir, c’est mon paradis. Le chaos permanent avec deux garçons me rend folle », répondit Michelle, avant d’ajouter vite : « Mais je les adore, bien sûr. »

	« Évidemment », dit Eva. « Être mère est le plus beau métier du monde. »

	Elle leva son verre pour un toast, et les femmes parvinrent à entrechoquer leurs verres avant d’éclater de rire — Sarah un peu moins fort que les autres. Sarah ajouta : « Et être épouse aussi. »

	« Exact », répliqua Eva. « Sauf si ton mari est aussi pénible que les enfants. Je jure, j’ai l’impression d’en avoir quatre. »

	« Je suis sûre que Michelle s’ennuie de Clay, non ? » insista Sarah.

	Michelle se raidit au nom de son mari, espérant que cela ne se voyait pas. « Bien sûr », répondit-elle sèchement.

	« Franchement, moi, un mari à la maison, ça ne me manque pas », lança Violet. Divorcée depuis deux ans, elle n’avait jamais été aussi heureuse.

	« Je comprends que tu te sois débarrassée de Tommy. Clay n’est pas comme ça », dit Sarah.

	Michelle se contenta de sourire et de boire plutôt que de répondre. Violet avait divorcé après avoir découvert la liaison de cinq ans de son mari avec sa réceptionniste. Soudain, cette soirée entre filles ne la réconfortait plus.

	« Je ne sais pas… Je crois qu’ils en sont tous capables. Ça dépend juste des occasions », déclara Violet.

	« Alors je dois avoir de la chance : Frank n’a aucune occasion », plaisanta Eva, déjà un verre de vin de trop. « Enfin, moi je l’apprécie, mais je ne vois pas les femmes se bousculer à sa porte. Et puis, je le rends heureux, alors il n’a pas besoin d’aller voir ailleurs. »

	« Ha ! Tu fais ça pour toi, petite salope », ricana Violet.

	« Peut-être », admit Eva en souriant. « Je parie que ça te manque, même si le reste ne te manque pas. »

	« Eva ! » s’exclama Sarah.

	« Oh, détends-toi, Sarah. Faire l’amour régulièrement, c’est la clé d’un mariage heureux », rétorqua Eva. « Et toi et Clay, ça marche, hein, ’Chelle ? »

	Michelle avala une grande gorgée de vin, sentant ses joues s’enflammer. « Ce n’est jamais été un problème. Enfin, la plupart du temps… Tout dépend de ce qu’on appelle un problème. »

	« Qu’est-ce que tu veux dire par là ? » demanda Violet en se redressant.

	Michelle n’était pas du genre à tout déballer comme certaines de ses amies, mais elle n’était pas aussi réservée que Sarah. Elle parlait sans gêne de leur vie sexuelle épanouie — une fierté, vu combien il était rare, après tant d’années de mariage, de garder la flamme. Mais elle n’avait rien dit des nouvelles lubies de Clay. Elle ne voulait pas qu’on le prenne pour un déviant, ni qu’on la juge d’y avoir participé — et même aimé ça. Pourtant, entre l’alcool et la tension, la vérité lui échappa malgré elle.

	« Je ne voulais rien dire de spécial », mentit-elle.

	« Ça n’en a pas l’air. Il se passe quelque chose entre vous ? » poussa Eva.

	« Non, pas vraiment. Juste… les choses sont devenues un peu intéressantes avant son départ. »

	« Allez, raconte », insista Violet.

	Michelle leva les yeux au ciel, pesa ses mots, et lâcha : « Avant de partir… Clay m’a offert… un jouet sexuel. » Ce n’était qu’un fragment de la vérité, mais assez pour ses amies. Elle fusilla Eva du regard : « Ne me demande pas de le décrire. »

	« Pourquoi pas ? Moi, je parle du mien sans complexe. Il a cette petite fourche qui appuie exactement au bon endroit. C’est magique », répliqua Eva, amusée par son embarras.

	« Ils sont plutôt bons. Je préfère mon Hitachi, mais ceux-là sont sympas aussi », commenta Violet.

	« La magic wand me fait peur. On dirait un marteau-piqueur », dit Eva.

	« Mais rien ne vaut le vrai truc. Il t’a acheté ça pour t’aider en son absence ? » demanda Violet.

	« Qu’il fasse gaffe. Tu risques de préférer le jouet à son retour », ricana Eva.

	« Je suppose que c’est pour ça qu’il l’a acheté. Mais on l’a utilisé ensemble avant son départ. Et vous, les filles, vous avez déjà fait ça… avec vos maris ? »

	« Si seulement ! » rit Eva. « Je tire mon chapeau à Clay pour les renforts. La plupart des hommes manquent de cette confiance. »

	« Il n’avait pas besoin de renforts », rétorqua Michelle.

	« Je trouve ça bien qu’il ait bousculé les habitudes », dit Violet. « Il faut éviter la routine. Non ? »

	« Bien sûr », approuva Sarah, qui rejoignit enfin la conversation.

	« Et toi et Eddie, comment vous gardez la flamme ? » interrogea Eva.

	Sarah fixa son verre, rougissant comme le vin qu’il contenait. « Vous savez… on fait des choses. Je ne suis pas aussi coincée que vous le croyez. Ce n’est pas parce que je n’en parle pas que ça n’existe pas. »

	« Genre, quelles choses ? » insista Eva.

	Michelle eut pitié de Sarah. Elle aimait sa douceur, si différente de l’effronterie des autres. Elle s’apprêtait à la sauver quand Sarah murmura :

	« Des trucs comme… de la lingerie, par exemple. »

	« Tu te déguises pour Eddie ? » Les yeux d’Eva s’écarquillèrent.

	« Des costumes entiers ? Ou juste de la lingerie ? » sonda Violet.

	« J’ai… quelques tenues. » La réponse de Sarah était à peine audible.

	« Waouh ! Je t’imagine en écolière effrontée qu’Eddie doit punir. Tu as été vilaine, Sarah ? » lança Violet d’un ton sévère.

	Sarah ne répondit pas.

	« Je parie que cette règle en bois pique ! » ajouta Eva.

	« C’est pour ça que je ne vous raconte rien ! » protesta Sarah.

	« Allez, les filles. Arrêtez. Chacun a ses trucs. Qui ça dérange si les deux partenaires aiment ça, hein ? » Michelle se tourna vers Sarah et ajouta vite : « Je ne dis pas que tu es bizarre, ma chérie. Je trouve ça plutôt amusant. »

	Eva serra le bras de Sarah : « Désolée. Je trouve ça cool. J’aimerais que mon homme ait autant d’imagination. »

	« Ouais. Mais on parlait de Michelle, là. Alors, tu te branches sur FaceTime pour utiliser ce truc avec lui ? »

	« J’ai l’air de ce genre de fille ? » rétorqua Michelle, arborant son sourire en coin.

	Violet sourit à son tour : « Tu veux vraiment ma réponse ? »

	« Peut-être pas », admit Michelle en riant.

	Les filles restèrent tard, mais chacune finit par partir. Eva jura qu’elle était assez sobre pour conduire, tandis que Sarah, plus prudente, appela Eddie malgré son apparente sobriété. Michelle fit un signe d’au revoir à leur Prius et rentra, où Violet était restée pour l’aider à ranger.

	« Vraiment, tu peux rentrer. Je m’occuperai de ça demain », insista Michelle, lui prenant les verres des mains.

	« Je partirais si je croyais que tu les laisserais traîner jusqu’à demain. À deux, ça ira vite de toute façon. »

	« Merci. »

	Alors qu’elles faisaient la vaisselle, Michelle décida de demander conseil à Violet. Parmi toutes ses amies, Violet était la seule à pouvoir comprendre, ayant elle-même divorcé. Elle était peut-être plus proche de Sarah émotionnellement, mais cette dernière ne saurait sans doute pas compatir. Enfin, si Sarah se déguisait pour Eddie, peut-être que… De plus, Sarah enseignait dans leur école, et Michelle ne voulait pas risquer des fuites. Au lieu de laver le verre qu’elle tenait, elle y versa les restes d’une bouteille et but une gorgée avant de parler.

	« Tommy montrait-il des signes de ce qu’il tramait avant que tu ne le découvres ? »

	« Je suppose. Au début, il était ultra-attentif, comme s’il surcompensait, puis plus rien du jour au lendemain. »

	« Tu as soupçonné quelque chose à ce moment-là, quand il était si attentionné ? »

	Violet posa le verre qu’elle essuyait sur l’égouttoir et fit face à Michelle. « Je ne crois pas. On n’imagine pas directement ça. J’ai l’impression que tu ne poses pas la question par curiosité. »

	« Je pourrais être paranoïaque… »

	« Mais ? »

	« Je ne sais pas. Je ne devrais rien dire. Je me trompe sûrement. Je ne veux pas y croire. »

	Michelle quitta la cuisine pour le salon et s’assit à la table. Longue et en bois sombre, elle était flanquée de quatre chaises capitonnées de chaque côté. Michelle l’avait toujours trouvée trop massive et trop sombre pour la pièce, mais Clay l’adorait. Comme beaucoup de choses dont elle doutait, finalement. Violet la suivit et s’installa près d’elle.

	« ’Chelle, ma chérie, parle-moi. Je crois qu’au fond, on sait. »

	« Je sais. Comme je l’ai dit, je ne veux pas que ce soit vrai. »

	« Explique-moi. »

	« D’accord. Il y a cette fille qui était stagiaire sous sa direction l’automne dernier… »

	« Oh là là », murmura Violet en lui prenant la main.

	Michelle inspira profondément. Elle raconta d’abord l’histoire avec Piper, puis remonta aux jeux coquins dans leur chambre. Il lui fallut du courage pour aborder ce sujet. Les mots venaient difficilement. Michelle ne savait pas comment décrire avec subtilité les fantasmes de Clay, et elle ressentait encore le besoin de le protéger, même s’il la trompait. Elle se contenta de dire qu’il lui avait suggéré des choses folles pendant qu’ils utilisaient les jouets.

	« On dirait que ça t’a mise mal à l’aise », observa Violet après un silence. Elle ne poussa pas son amie.

	« Surtout. »

	« Surtout ? »

	« Je, euh… une partie de moi… a apprécié, aussi. »

	« Et alors ? Tout le monde a des désirs secrets qu’il n’ose pas avouer. »

	« Clay parle de moi avec d’autres hommes. Comme si l’idée de me voir baiser ailleurs l’excitait — à l’en croire. Je n’y crois pas vraiment. Je pense que c’est une couverture pour son infidélité. Celle qu’il nie avoir. »

	Michelle sentit un poids se soulever. Elle avait peur d’être jugée et ne voulait pas exposer Clay, mais elle réalisa qu’elle avait besoin d’en parler. C’était trop lourd à porter seule. Violet était une vraie amie. Elle ne répéterait rien.

	Violet soupira. « Beaucoup à digérer, ’Chelle. Tu as peut-être raison. Ce serait logique. S’il t’encourage à coucher ailleurs, il a une excuse si tu découvres cette fille… »

	« Piper. »

	« Oui, Piper. Que pourras-tu lui reprocher s’il te voit courir après d’autres hommes ? »

	« Sauf que j’aurais soi-disant sa "permission". »

	« Comme si tu avais besoin de sa permission pour quoi que ce soit. Tu es maîtresse de toi-même. »

	« Exactement ! » approuva Michelle.

	« Peut-être veut-il un mariage ouvert. Il a juste pris de l’avance. Il te pousse à explorer, assume Piper, et vous vivez heureux en relation libre. »

	« Il devrait savoir que c’est impensable. »

	« Peut-être. Ou alors… »

	« Ou alors quoi ? »

	« Peut-être que ça l’excite, tout simplement. »

	« Qu’est-ce qui l’excite ? »

	« L’idée de toi avec d’autres hommes. Oui, ça semble bizarre, mais ça doit exister, non ? Tout existe pour quelqu’un. »

	« Tu crois ? » répondit Michelle, sceptique. « Je veux dire, c’est possible… mais on développe un fétiche comme ça du jour au lendemain ? S’il l’avait depuis toujours, je l’aurais su. »

	Violet haussa les épaules. « Je ne sais pas. Les gens gardent des secrets. »

	Michelle rumina cette idée. Si Clay avait une sorte de fétiche la concernant avec d'autres hommes, elle pourrait probablement l'accepter... à condition qu'il ne la force pas à passer à l'acte. Elle aimait à se croire ouverte d'esprit. Mais elle ne s'imaginait pas le concrétiser, surtout avec Clay dans un coin à regarder. Ça serait glauque. En revanche, s'il voulait juste fantasmer, où était le mal ? Pourtant, les fantasmes de Clay n'étaient pas son problème immédiat. Piper, si.

	« Mais toi, tu penses qu'il la trompe, hein ? » demanda-t-elle.

	« Oh, absolument. » Violet hocha la tête. « Je suis peut-être cynique, mais je ne leur fais plus confiance. Il l'a emmenée là-bas tout l'été pour quoi ? Pour flirter ? Clay est un homme. Il voudra plus que des regards en coin. »

	« Je comprends pourquoi il la veut. Elle est jeune, sexy, adore être à moitié nue... »

	« On est encore jeunes, 'Chelle, et je parie que tu es sacrément sexy à moitié nue aussi. Il t'a, toi. Il n'a pas besoin d'elle. »

	« Ha ! Merci, mais est-ce une question de besoin ? »

	« Non, et je vois où tu veux en venir. Pourquoi elle ? Allez, tu n'as jamais couché avec un homme plus âgé dans ta jeunesse ? »

	Michelle sourit malicieusement. « C'est quoi, "plus âgé" ? »

	« Exactement. Écoute, c'est une figure d'autorité — ça peut être excitant. Elle a sûrement des problèmes avec son père. Pas besoin d'être Freud pour comprendre. »

	« Qu'elle trouve un papa célibataire, alors. Clay est un vrai père ! Elle se fiche de détruire une famille ? »

	« Qui sait ? Et toi, que vas-tu faire ? »

	« Aucune idée. Il nie. »

	« Évidemment. Tommy aussi a nié au début. Il n'a avoué que quand je lui ai mis les preuves sous le nez. »

	« Je n'ai pas de vraie preuve. Sans preuve irréfutable, je suis impuissante. Toi, tu as engagé un détective pour le confondre. Je devrais en faire autant pour les traquer dans les bois ? »

	« Ce ne serait pas idiot. Mais c'est cher. Si tu le presses, il avouera peut-être. »

	« Peut-être. Il a catégoriquement nié. Mais je sens qu'il me cache quelque chose. »

	« Agis, à moins que tu ne veuilles rester dans cette impasse. »

	Michelle fixa son verre vide. « Tu as déjà pensé à te venger de Tommy ? »

	« Tu veux dire... »

	« Tu vois très bien. »

	Violet sourit. « Qui te dit que je ne l'ai pas fait ? »

	Michelle leva les yeux de son verre, stupéfaite. « Sérieusement ? »

	« Je ne raconte pas tout. J'ai mes secrets. Et toi, tu y penses... ? »

	« Non, pas vraiment. Mais je suis furieuse, seule, et il y a ce photographe, Wes. Je t'en ai parlé ? »

	« Comment oublier avec la façon dont tu l'as décrit ? »

	« Même sans son corps d'athlète... ces yeux. Mon Dieu. »

	« Un candidat parfait pour du sexe vengeur. »

	« Je le vois demain. Il veut qu'on revise les épreuves ensemble. »

	« On ne fait plus ça en ligne, de nos jours ? On dirait qu'il cherche une excuse pour te revoir. »

	« Tu crois ? »

	« 'Chelle, arrête de te sous-estimer. »

	« Il est très dragueur. Ça fait du bien, venant d'un plus jeune. »

	« Tu n'avais pas dit qu'il était plus jeune. »

	« Pas un gamin, mais oui, Wes a la trentaine. Je n'ai pas vérifié. C'est le deuxième, d'ailleurs. Un autre type — lui, un vrai gamin — m'a draguée quand j'ai déposé les enfants au camp. Sans complexe. »

	« Regarde-toi : Michelle Winthrop, proie à MILF. »

	Michelle lui donna une tape sur le bras. « Arrête. Tu ne trouves pas "MILF" un peu insultant ? »

	« Pourquoi ? Je suis une mère, et j'ai envie qu'on me désire. Tu préfères "cougar" ? »

	« Sérieusement, stop. Je ne suis ni une MILF, ni une cougar, ni en chasse. »

	« À t'entendre, si. Ce Wes... »

	« Il est juste charmant, ça ne veut rien dire. Il m'a juste marquée, c'est tout. »

	« Je parie qu'il te marquerait aussi sur ton matelas. »

	« Violet ! »

	« Si Clay joue, pourquoi pas toi ? Surtout si, comme tu dis, il t'y encourage presque. »

	« Deux torts ne font pas un droit. Coucher avec un photographe canon ne résoudra rien. »

	« Mais ça te fera du bien en attendant. »

	« Tu n'as pas regretté ? » demanda Michelle, soudain sérieuse.

	« Pas une seconde. En fait, ça m'a donné le courage de passer à l'action. »

	« Je ne pourrais pas. Sans offense, je ne suis pas faite comme ça. Je ne suis pas une infidèle. »

	Violet lui serra le bras. « Écoute, 'Chelle. Pour moi, ce n'est pas tromper quand ils ont commencé. Et on ne sait jamais de quoi on est capable avant d'être dans le feu de l'action. La plupart des gens sont comme ça. Je pourrais te raconter des histoires... »

	« OK, je te vire. Il est tard, et on a besoin de dormir. »

	« Tu as juste peur que je te donne des idées. »

	« Peut-être... »

	« Ou alors tu dois être en forme pour Wes demain. »

	« Arrête. »

	« Si tu ne sautes pas sur l'occasion, donne-moi son numéro », insista Violet.

	Michelle fit mine de jouer l'innocence éberluée, et les deux femmes éclatèrent de rire. Michelle raccompagna son amie à la porte, et elles s'étreignirent fort. Ça faisait du bien. Michelle ne se souvenait plus de la dernière fois où quelqu'un l'avait serrée dans ses bras. La solitude lui pesait. Les feux arrière de Violet disparurent dans la rue, et Michelle éteignit les lumières avant de monter se coucher.

	La lampe de chevet était la seule lumière encore allumée dans la maison. Allongée sur son lit, Michelle appliquait de la lotion sur ses longues jambes avant de s’endormir. Elle avait été évasive avec Violet. Wes occupait ses pensées plus qu’elle n’osait se l’avouer. Les soirs de solitude, après quelques verres de vin de trop, le souvenir de ses yeux et de ses lèvres douces revenait la hanter. Sa conversation avec Violet n’avait rien arrangé.

	Michelle éteignit la lumière et s’allongea. Les images de Wes l’assaillirent aussitôt. Le voilà dans ce jean serré qui moulait ses fesses à croquer. Elle revoyait sans effort son t-shirt tendu sur ses bras musclés. Et ce sourire… Ce sourire qui disait que Wes la voyait — vraiment elle. Il ne la traitait pas comme une non-personne sous prétexte qu’elle était mère, épouse et quadra. Wes la voyait, et dans son esprit, il la désirait. Elle l’imaginait s’approcher dans le jardin, lui écarter une mèche de cheveux et l’embrasser. Les lèvres de Michelle s’entrouvrirent d’anticipation, et elle soupira.

	En se tournant dans le lit, les mots de Violet lui revinrent : Je parie qu’il laisserait une sacrée empreinte sur ton matelas. Michelle imagina Wes à ses côtés, ses lèvres sur son cou, ses mains explorant ses zones sensibles. Wes au-dessus d’elle, écartant ses cuisses…

	« Ahh… » gémit-elle dans l’obscurité.

	Sa main glissa sous son short de pyjama, trouvant sans peine la chaleur entre ses jambes. Ses doigts suivirent le chemin humide jusqu’à ce petit point sensible. Michelle haleta. Wes la remplirait, elle en était sûre. Son esprit vagabonda vers le sac de jouets de Clay, imaginant comment rendre le fantasme plus réel. Elle songea à sa taille et retint un cri en visualisant la sensation. Le sac de jouets l’appelait, mais elle résista. C’était le jeu de Clay — et elle en voulait à son mari, ce salaud d’infidèle. Il mériterait qu’elle couche avec Wes lors de leur rendez-vous.

	Puis les paroles de Clay résonnèrent : « Tu aimes cette grosse bite en toi, Michelle ? » Sa réponse avait été un « Oui ! » passionné, comme une supplique. « Putain, t’es sexy, bébé. J’adore te voir prendre cette bite. T’es incroyable, Michelle. » Il avait demandé si elle voulait plus fort, et elle avait imploré.

	Dans son fantasme, Wes remplaça Clay tandis que ses doigts s’activaient fiévreusement. C’était sa queue épaisse qu’elle sentait, pas un jouet. Michelle remonta les jambes, ses orteils se crispant quand l’orgasme la submergea. Ses talons martelèrent les draps, un cri lui échappa, son corps raidi comme l’acier avant de s’abandonner, molle comme une poupée de chiffon. Un profond soupir jaillit de sa poitrine, sa bouche était sèche, mais elle ne put réprimer un sourire.

	C’était un joli fantasme. Un fantasme fou. Je ne pourrais jamais passer à l’acte, se dit-elle. Ou alors… ? Non. Ce n’est pas moi. Michelle pouvait être mauvaise, mais dans certaines limites. Non, jamais je ne… Enfin, il le mérite… Mais ce n’était pas la question. Les écarts de Clay ne l’autorisaient pas à devenir adultère. Violet pouvait le penser, pas elle. Pourtant, elle admettait enfin que c’était amusant d’y penser. Wes était une belle distraction face à ses problèmes.

	 


NEUF
Le trajet jusqu’en ville rappela à Michelle les anciens jours. Quand elle et Clay avaient emménagé dans la région, avant les garçons, ils avaient un petit appartement en centre-ville, près de South Street. À l’origine, c’était probablement un studio, mais quelqu’un avait ajouté un mur pour créer une « chambre » longue et étroite, à peine plus large que leur matelas, le transformant ainsi en un pseudo-appartement d’une chambre. À l’époque, ils étaient heureux de ce qu’ils avaient, tellement amoureux et collés l’un à l’autre que le manque d’espace ne les dérangeait pas. Le petit appartement était douillet. Aujourd’hui, ils venaient en ville avec les enfants de temps en temps, mais Michelle ne se souvenait plus de la dernière fois où elle y était allée seule. Elle compta sur son téléphone pour la guider jusqu’à l’adresse que Wes lui avait donnée.

	L’adresse se trouvait dans un vieux quartier industriel qui était plutôt mal famé la dernière fois où Michelle s’y était aventurée. La gentrification avait frappé entre-temps, et beaucoup des anciens entrepôts avaient été transformés en lofts, tandis que les vieilles usines légères étaient devenues des brasseries, des restaurants ou des ateliers d’artistes. L’endroit semblait si agréable pour vivre et travailler, mais Michelle se sentait déconnectée en s’y trouvant. Une mère de banlieue ne pourrait jamais être assez branchée pour vivre ici, comprit-elle. Ses jours bohèmes étaient derrière elle. Elle trouva une place le long du trottoir et gara son monospace entre des Minis et des Prius.

	Le lieu de rendez-vous de Wes était dans l’un de ces grands entrepôts de brique rénovés, et elle soupçonnait qu’il y vivait aussi, pas seulement qu’il y avait son studio ou son bureau. Des papillons s’agitèrent dans son ventre, et elle pensa qu’être seule avec Wes dans son loft n’était peut-être pas une bonne idée. Un coup d’œil à son téléphone lui confirma qu’elle était à l’heure. Ce serait impoli d’annuler maintenant. Elle pressa rapidement le bouton de l’interphone comme si elle craignait qu’il ne lui brûle le doigt. Wes lui dit de monter, et la porte déverrouilla.

	Michelle n’avait pas réussi à chasser Violet de son esprit de la journée. La voix de son amie devenait plus forte à mesure qu’elle se rapprochait de Wes. Si Clay peut jouer, pourquoi pas toi ? Et puis, tu as dit qu’il t’avait pratiquement donné la permission. Violet faisait croire que sa première « baise revanche » était la meilleure chose qu’elle ait jamais faite. Michelle comprenait la logique primale. Et si elle devait coucher avec quelqu’un, eh bien, Wes était un candidat parfait. Mais elle ne pouvait pas.

	La lourde porte coulissante du loft de Wes se dressa devant elle, et Michelle lutta contre l’envie de fuir. Elle ne frappa pas, mais la porte s’ouvrit quand même, la surprenant.

	« Salut. Entre. Tu n’es pas venue jusqu’ici pour rester dans le couloir, si ? » Wes affichait un sourire à fond.

	« Oui. Bien sûr. Merci », murmura-t-elle.

	Wes se décala sur le côté, mais pas assez pour qu’elle n’ait pas à frôler son torse musclé en passant. Il portait encore un t-shirt noir en V, élégant et probablement cher, qui mettait en valeur son corps sculpté à la salle. Elle se demanda si c’était une sorte d’uniforme pour lui. Elle feignit de ne pas remarquer combien il soulignait sa silhouette impressionnante et pénétra chez lui.

	Le loft était immense, majoritairement ouvert. Un grand espace cuisine lui fit face, à côté d’un vaste salon avec des canapés en cuir noir et une table basse à plateau de verre disposés autour d’un tapis. Un coin à l’arrière abritait un banc de musculation et des haltères. À gauche se trouvait un espace bureau, où un écran géant surmontait un bureau en verre et acier. Plus loin, une zone fermée devait contenir une salle de bains et peut-être des placards ou une chambre d’amis. Un escalier ouvert menait à une mezzanine qui servait de chambre, mais Michelle ne distinguait pas grand-chose depuis le bas, à part un grand lit. L’élément le plus frappant de cet espace incroyable était les immenses fenêtres donnant sur le quartier. Wes pouvait tout voir depuis son perchoir. Michelle se demanda si cela signifiait aussi que tous les voisins pouvaient voir chez lui.

	« Tu es superbe. J’adore cette jupe. Je vais peut-être devoir ressortir mon appareil photo », commenta Wes en s’approchant d’elle après avoir fermé la porte. Elle se tenait près du large îlot central de la cuisine.

	« C’est gentil, mais ce n’est rien de spécial. »

	Les joues de Michelle s’échauffèrent sous le compliment, mais elle joua la désinvolture avec son attitude habituelle du ce vieux truc ? Elle aurait pu prétendre le contraire, mais Wes était bien présent dans son esprit quand elle s’était changée pour le retrouver. Adieu le short et le vieux t-shirt confortable qu’elle portait à la maison : elle avait enfilé un body rouge bordeaux à faux drapé, associé à une vieille jupe en velours côtélé marron fermée par trois gros boutons sur le devant. Elle avait cette jupe depuis si longtemps qu’elle était de nouveau à la mode, et elle était plus courte que la plupart de ses robes et jupes récentes, s’arrêtant quelques centimètres au-dessus du genou. Le body avait un décolleté profond en V, qu’elle aurait normalement porté avec un débardeur dans d’autres circonstances. Elle n’avait pas vraiment de poitrine à montrer, mais le haut laissait voir beaucoup de peau. Les dentelles de son soutien-gorge apparaissaient quand elle bougeait, mais ça ne la dérangeait pas si Wes ne s’en offusquait pas. Elle espérait qu’il ne le ferait pas. La tenue était censée être stylée sans avoir l’air travaillée.

	« Je suppose que ça veut dire que tu es sexy sans effort. » Il contourna l’îlot pour se placer côté cuisine.

	Elle ne put réprimer son sourire, tout en le réprimandant : « Tu parles comme ça à toutes les femmes mariées que tu rencontres ? »

	« Seulement quand c’est vrai, et seulement si elles ne me giflent pas la première fois. »

	Michelle l’observa, essayant d’éviter son regard profond et expressif. « Je ne pourrais pas gifler un garçon aussi joli que toi. Et si je laissais une marque ? »

	« Ça ne me dérange pas que tu laisses des marques, tant que je peux en faire autant. » Son sourire était éblouissant.

	« Waouh, ça, c’était même pas subtil », se plaignit-elle, ses joues prenant une teinte encore plus rouge.

	« Comme je disais, tu ne m’as pas encore giflé. J’ai l’impression que tu aimes qu’on te fasse des compliments. »

	« Ah bon ? » Elle rit. « Parce que tu me connais si bien ? »

	« Je crois que je commence à te cerner, et ce que j’ai découvert jusqu’ici m’intrigue. Ça me donne envie d’en savoir plus. »

	Elle se pencha en avant sur le plan de travail, s’insérant entre les hauts tabourets alignés devant l’îlot, posant un coude et calant son menton dans sa main. « Ah oui ? Alors dis-moi. J’ai hâte d’entendre ce que tu as découvert sur moi. »

	« Et si on commençait par un verre de vin ? Je te vois bien en amatrice de blanc. J’ai un excellent Chardonnay Angeline. »

	« Je suis impressionnée. C’est… une très bonne déduction. » Michelle adorait les vins blancs californiens.

	« Alors, c’est oui ? » Wes sortait déjà la bouteille du réfrigérateur.

	« Je ne devrais pas. J’ai une longue route pour rentrer. »

	« Un seul verre ne te tuera pas. »

	« Mmm. Je suppose. Juste un. Tu es vraiment un photographe full service, hein ? »

	« Je vise à satisfaire. »

	Michelle le regarda ouvrir la bouteille et servir le vin. Un verre ne l’enivrerait pas, et cela calmerait ses nerfs. Elle avait l’impression que Wes la déstabilisait depuis qu’elle avait franchi la porte de son loft-bureau, et ce n’était pas seulement parce qu’elle était sur son territoire. Wes déployait tout son charme, avec force, et elle était d’humeur parfaitement réceptive. Il lui tendit un large verre et se servit un autre pour lui.

	« Bon, alors raconte-moi tout sur moi », dit-elle en souriant.

	« D’accord, mais si j’ai raison, tu dois me dire plus. »

	« Comme quoi ? »

	« Ce que je te demanderai. »

	C’était un jeu dangereux, mais elle avait envie de jouer. De toute façon, ce photographe arrogant n’avait sûrement pas tout compris d’elle. « Ok, vas-y. »

	Wes recula pour l’observer, passant une main dans son afro, ébouriffant ses boucles élastiques. Michelle se prêta au jeu en s’écartant de l’îlot pour prendre une pose fugace. Son regard scrutateur lui donna des frissons et lui rappela qu’ils étaient seuls, avec un lit pas très loin. Elle revint s’appuyer contre le plan de travail, son verre entre les mains.

	« Tu n’es pas une mère banlieusarde typique », commença-t-il.

	« Vraiment ? C’est tout ce que tu as ? » Elle rit.

	« Tu es heureuse dans ta vie, mais il y a quelque chose d’agité en toi. Tu pensais que tout serait un peu plus excitant. Ta routine est réconfortante, mais un peu ennuyeuse. Les escapades en ville pour le musée d’art ou les nouvelles boutiques branchées te manquent. »

	« C’est encore très général. » Mais pas inexact, pensa-t-elle.

	« Je pense que tu aimes qu’on s’intéresse à toi. »

	« Quoi ? » Elle gloussa, nerveuse.

	« Tu aimes l’attention, mais tu es mal à l’aise de l’admettre parce que l’humilité fait partie de ta nature. Tu as mentionné avoir fait du mannequinat plus jeune. On ne se met pas devant un objectif si on n’aime pas être regardé. Tu aimes qu’on t’admire. »

	« C’est complètement fou », protesta-t-elle, même si la rougeur lui montant aux joues la trahissait.

	« Je ne crois pas. Je t’ai vue t’épanouir devant mon appareil. Tu es très jolie, et tu le sais. »

	« Tu me fais passer pour vaniteuse. »

	« Non, pas vaniteuse. Ça te rendrait moins attirante. Je déteste quand une femme sexy sait qu’elle l’est et s’en sert comme une arme. »

	« Tu dis que je suis sexy, maintenant ? »

	« Tu sais que tu es sexy. »

	« Vraiment ? »

	Wes sourit et se rapprocha. L’îlot entre eux sembla soudain minuscule. Michelle leva les yeux vers lui. Ces yeux… ce sourire… Elle faillit s’évanouir là, devant lui. Nerveusement, elle repoussa une mèche de cheveux derrière son oreille et but une gorgée de vin.

	« Peut-être que tu ne te considères pas comme sexy, mais tu sais que tu es attirante, et tu aimes l’attention que ça t’apporte, même si tu as du mal à l’admettre. Tu as enfilé cette tenue aujourd’hui en sachant qu’elle te mettait en valeur. »

	« Qu’est-ce qu’il y a de mal à ça ? »

	« Rien. C’est excitant quand une femme connaît sa valeur. Je vais même plus loin : tu aimes que je te trouve sexy. Ça te trouble un peu, mais tu aimes ça. »

	« Tu m’as cernée. Tu as tout compris. »

	Wes contourna l’îlot pour se retrouver à côté d’elle. Michelle se redressa, mais les papillons dans son ventre la faisaient se sentir instable. Wes était trop près. Assez près pour l’embrasser. Il posa sa main sur le plan de travail, et quand leurs doigts se frôlèrent, ce fut électrique.

	« Tu n’aimes pas que je te trouve sexy ? »

	« Je ne veux pas que tu me traites de moche… »

	« Mais tu aimes que je te trouve sexy. »

	« C’est vrai ? N’oublie pas que je suis mariée. »

	« Comment pourrais-je l’oublier quand tu me le rappelles sans cesse ? Peut-être que ça te rend encore plus sexy. » Wes enroula son petit doigt autour du sien.

	Michelle était paralysée. Elle était sûre qu’il allait l’embrasser, mais elle ne s’écarta pas. À cet instant, tout ce qui concernait Clay n’avait plus d’importance — même si cela lui servait d’excuse. Son corps ne réagissait pas ainsi à Wes parce que son mari la trompait. Il réagissait parce que Wes était un homme attirant, si proche qu’elle sentait la chaleur de son corps enflammer le sien. Mais quand elle pensa à Clay, elle se dit qu’il l’aurait bien mérité si elle embrassait Wes, non ?

	« Et ces photos, alors ? » demanda-t-elle en s’éclaircissant la voix. Michelle s’éloigna de Wes, brisant la tension — pour l’instant.

	Wes sourit. Il savait exactement ce qui se passait en elle. Michelle le vit dans ses yeux. Mais il n’insista pas. « Installe-toi sur le canapé. Je t’apporte la tablette. »

	Le canapé en cuir noir était profond, et Michelle s’y enfonça, rendant difficile d’empêcher sa jupe de remonter trop haut. Wes revint avec une grande tablette, et bien qu’elle ait choisi l’extrémité du canapé, il s’assit inutilement près, laissant beaucoup d’espace vide de l’autre côté. Il ouvrit la couverture en cuir de la tablette et parcourut des dossiers avec un stylet jusqu’à afficher les photos de la famille de Michelle. Elle se dégagea du canapé, dévoilant beaucoup de cuisse au passage, et se cala sur le bord pour se pencher vers l’avant et regarder la tablette. Elle essaya d’ignorer la proximité de Wes.

	« Elles sont vraiment, vraiment réussies », commenta-t-elle. « Revient en arrière. »

	« Celle-ci est ma préférée aussi. Les poses sont bonnes, elles feront de jolies cartes de Noël, mais je pense que ce sont les photos comme celle-ci, que je prends entre deux poses, qui capturent vraiment l’essence de mes sujets. »

	« Tu as raison. »

	La photo montrait les garçons en train de rire et Michelle essayant de remettre en place les cheveux de Jack. Clay avait un bras autour de sa taille, et il avait l’air parfaitement heureux d’être avec sa famille dans leur jardin. Ils ressemblaient vraiment à la famille américaine parfaite, ce qui rendait d’autant plus difficile pour Michelle de concilier cette image avec l’idée que Clay avait une liaison avec une fille presque deux fois plus jeune qu’elle. Clay risquerait-il vraiment tout ça parce qu’il s’ennuyait ? Même si Piper l’avait séduit, est-ce qu’il n’aurait pas dû avoir assez de raisons pour résister ?

	« Tout va bien ? » demanda Wes en posant une main sur son genou. Son contact la brûla.

	« Euh, oui. Je crois qu’ils me manquent, c’est tout. Ils sont partis pour la majeure partie de l’été. Je n’ai pas l’habitude. »

	« Je vois ça. Je suis sûr que tu es une mère formidable. Et une épouse exceptionnelle. Clay a de la chance de t’avoir. Tout comme les garçons. »

	« Merci. » Elle sourit faiblement.

	« Mais tu es aussi ta propre personne, tu sais ? Au lieu de leur manquer, peut-être que tu devrais profiter de ce temps pour être égoïste, pour une fois. Fais de cet été ton été. Je pense que tu le mérites. »

	« Ouais, est-ce que ça fait encore partie de ton analyse psychologique ? » Michelle sourit, secouant sa mélancolie. Ces derniers temps, ses émotions oscillaient tellement vite qu’elle avait l’impression d’avoir le whiplash.

	« Je suis sûr que tu le mérites autant que n’importe qui. Fais-en l’Été de Michelle. »

	« J’aime bien ça. Tu as raison, tu sais. Ce n’est jamais juste à propos de moi. Il y a toujours quelque chose qui réclame mon attention. »

	« Alors maintenant, tu peux diriger cette attention là où elle doit être. Sur toi. Qu’aimerais-tu faire que tu ne fais jamais d’habitude ? »

	Les picotements qu’elle avait ressentis quand Wes avait effleuré sa main dans la cuisine s’étaient maintenant propagés dans tout son corps. Il était collé à son côté et gardait sa main sur son genou. C’était un geste rassurant, elle le savait, mais cela semblait bien plus que ça. Sa peau brûlait là où sa large main reposait sur sa peau nue. Michelle aurait aimé que sa jupe soit un peu plus longue, comme ça il ne toucherait pas sa peau et peut-être qu’elle ne serait pas autant tentée. Elle ne pouvait penser qu’à une seule chose qu’elle adorerait faire à cet instant. Elle n’avait jamais ressenti une telle tentation. Elle regarda à nouveau Clay sur la photo et, au lieu de le trouver heureux, elle décida qu’il avait l’air suffisant. Il avait l’air de cacher un secret. Clay avait son gâteau, et il le mangeait aussi. Il savait que le lendemain de cette photo, il partirait passer l’été avec cette petite pimbêche de Piper.

	Que voulait-elle faire pour elle-même ? Elle voulait que Wes l’épingle sur le canapé et l’embrasse jusqu’à ce qu’elle soit sur le point de s’évanouir. Ses yeux se tournèrent vers lui. Ses lèvres avaient l’air si douces. Elle imaginait qu’il embrassait divinement bien. Il était juste là. Elle n’avait qu’à se pencher. Michelle réalisa que sa question était toujours en suspens.

	« Je, euh, je ne sais pas. »

	« Tu en es sûre ? »

	La tension la tuait. Michelle voyait que Wes savait ce qu’elle voulait mais ne pouvait pas faire. Est-ce qu’il aimait la torturer ? Est-ce qu’il jouait simplement avec elle ? Ou était-il un type bien et ne voulait-il pas embrasser une femme mariée comme ça ?

	« Je crois que tu aimes me provoquer », répondit-elle.

	« Tu me dois une confession. Je pense t’avoir plutôt bien cernée. »

	Michelle bondit du canapé, repoussant sa main. Elle ne pouvait pas rester aussi proche de Wes une seconde de plus. Son self-control était à bout. Elle marcha vers les fenêtres. « Tu as une vue incroyable ici. C’est pour ça que tu as choisi cet endroit ? »

	« En partie. Il y a aussi l’espace dont j’ai besoin pour travailler, et je l’ai eu avant que les prix ne flambent. J’aime être au cœur des choses. Je peux sentir l’énergie du quartier. »

	« Ça doit être sympa, de vivre ici. » Elle garda les yeux fixés sur la rue en bas, refusant de regarder Wes. Son cœur battait toujours la chamade.

	« Tu devrais venir traîner par ici. Je pense que ça te plairait. »

	« Peut-être que je le ferai. »

	« On pourrait aller manger un morceau, si tu veux. »

	Michelle avait envie de dire oui. Mon Dieu, elle voulait dire oui. Mais elle ne se le permettrait pas. « On devrait probablement finir pour que je puisse rentrer. Je ne veux pas être coincée en ville trop tard. »

	« Tu as un rendez-vous galant de prévu ? »

	Elle se retourna et lui sourit, décidant de contre-attaquer. Il se tenait à quelques pas derrière elle, un appareil photo à la main. « C’est pour quoi ça ? »

	« Je veux te prendre en photo, bien sûr. Tu es le sujet parfait, Michelle. Je ne peux pas m’en empêcher. Tu dois comprendre ce sentiment, cette envie irrépressible de faire quelque chose. »

	« Peut-être que oui », répondit-elle, son sourire s’accentuant.

	« Bien sûr que oui, si tu pars pour un rendez-vous. Tu n’as pas répondu. Tu as un rendez-vous galant ? »

	« Et si c’était le cas ? Est-ce que ça collerait avec l’image que tu as de moi ? »

	« Ça dépend. Une aventure ou une liaison ? »

	Wes leva l’appareil et la photographia. Michelle ne leva pas la main pour bloquer l’objectif cette fois, ni ne tenta de se cacher. Elle sourit à l’appareil pendant qu’elle décidait comment lui répondre. Ce n’était pas une question qu’elle s’était jamais posée auparavant — une aventure ou une liaison — parce qu’aucune des deux n’avait jamais été une possibilité dans son esprit. Une liaison, comme celle que Clay avait, était pire qu’une aventure ou un plan d’un soir. C’était une plus grande trahison. Peut-être — oui, bien sûr — Michelle pourrait s’autoriser un plan d’un soir, mais pas une liaison. Elle ne pourrait jamais vivre avec la culpabilité.

	« C’est une aventure. C’est l’Été de Michelle, après tout, non ? Je dois pouvoir revenir à ma vie normale à l’automne. Les aventures estivales sont les meilleures. »

	« Quelqu’un que tu connais, ou un inconnu ? »

	Wes tourna autour d’elle, prenant d’autres photos. Michelle posa instinctivement pour lui. La mémoire musculaire de ses années de mannequinat refit surface. Elle savait comment positionner son corps pour l’appareil. Elle mit une main sur sa hanche, pencha la tête en souriant. Cela aurait dû paraître ridicule, mais ce ne l’était pas. L’attention de Wes était tout sauf ridicule. Ce serait si facile d’avoir une aventure avec lui. Il n’était ni un inconnu, ni quelqu’un qu’elle connaissait vraiment. Mais si ce n’était pas Wes, alors qui ?

	Michelle pensa immédiatement à Declan et à son flirt incessant. Que ferait-il si elle le prenait au mot ? Elle aimait imaginer le séduisant prof de sport comme un chien qui poursuit une voiture. Il ne saurait pas quoi faire s'il l'attrapait. Mais ce pourrait être amusant de le découvrir, non ? Ça serait la manière parfaite de se venger de Clay. Son mari était obsédé par la façon dont Declan flirtait avec elle. Mais non, elle ne ferait pas ça avec un collègue. Ça devait être quelqu'un en dehors de sa vie normale. Quelqu'un comme Wes serait parfait. Si jamais elle osait ce genre de chose. Le photographe continuait à mitrailler pendant qu'elle réfléchissait.

	« Ça ne pourrait pas être un parfait inconnu. Je ne pourrais pas. Il faut que je connaisse un minimum le type. »

	« Donc pas un voisin ni un collègue, mais quelqu'un que tu as croisé dans ta vie ? »

	« Oui, c'est exactement ce genre de personne. Juste un bon moment, sans attaches. »

	« Il a de la chance, ce coup d'un soir. »

	Le sourire de Michelle s'élargit. « Tu n'as pas idée. Mais il n'aime pas qu'on le fasse attendre. »

	« Ton sourire est envoûtant, Michelle. Tourne-toi un peu par là, oui, comme ça. Si j'étais à sa place, j'attendrais aussi longtemps qu'il le faudrait, et j'en serais heureux. »

	« On dirait que tu es jaloux. »

	Michelle retourna vers l'îlot, s'assit à moitié sur un tabouret, une jambe repliée, les bras étendus derrière elle pour s'appuyer sur le plan de travail. Wes s'éloigna un instant, puis se rapprocha, et elle sentit son regard insistant parcourir son corps. Elle eut des frissons et trembla.

	« Tu es une femme magnifique. L'idée que tu te lâches pour une aventure, c'est excitant. Je serais stupide de ne pas souhaiter que ce soit avec moi. »

	« C'est gentil, Wes. »

	« Je ne sais pas si "gentil" est le mot, Michelle. Allez, monte, assieds-toi sur le comptoir. »

	« Tu es sérieux ? »

	« Tu as dit que j'étais doué. Fais-moi confiance, Michelle. »

	Wes continua à photographier tandis qu'elle utilisait un tabouret pour grimper et s'asseoir sur l'îlot. Sa jupe remonta bien trop haut, et il l'avait évidemment remarqué. Michelle espéra ne pas avoir montré l'étroite entrejambe de son body, mais eut un frisson coquin en imaginant que c'était peut-être le cas. La jupe resta haut sur ses cuisses, et elle garda les jambes serrées.

	« Tu as des jambes incroyables, Michelle. Vraiment. Tu dois faire du sport. »

	« Je cours, je fais du yoga parfois. Je suis coach à l'école, et je pense que c'est important de montrer l'exemple et de rester en forme. »

	« Ce n'est pas la seule raison. Penche-toi comme ça. »

	« Non ? »

	Tout le corps de Michelle vibra quand il la toucha. Il la poussa légèrement sur le côté. Son corps s'allongea, et elle s'appuya sur un coude posé sur le plan de travail. Wes effleura sa jambe, juste derrière le genou. Elle réprima un gémissement — de justesse. « Croise les jambes, bébé. »

	Ce bébé était trop familier, mais cela la fit rougir. Elle croisa les jambes en les gardant bien serrées. La pression était agréable contre la chaleur humide grandissant entre ses cuisses. Ça devenait une vraie séance photo. Michelle ne s'y était pas attendue.

	« Voilà, c'est parfait, Michelle. Sensuel. Et non, les enfants ne sont pas la seule raison. Comme je l'ai dit, tu aimes l'attention. Tu restes en forme parce que tu aimes les regards que ça attire. »

	Michelle sourit et rit doucement. « Tu ne sais pas ce que c'est que d'être une femme de plus de quarante ans, Wes. »

	« Tu attires toujours les regards. Tu le sais, Michelle. Dis-moi. Parle-moi d'un homme qui t'a remarquée récemment. »

	Michelle ne pouvait pas effacer son sourire. Ce n'était pas bien, pour une femme mariée, de penser à ces choses, mais est-ce que Clay ne le faisait pas ? Si son mari aimait qu'elle attire l'attention des autres hommes, était-ce mal qu'elle l'apprécie aussi ? Elle ne prêtait pas vraiment attention aux regards masculins avant récemment. Elle ne comptait pas les hommes qui la sifflaient quand elle courait. Mais ces derniers temps, elle ne pouvait plus les ignorer. Il y avait bien sûr Declan, avec son flirt incessant. Il y avait le moniteur de colonie, même si elle ne le considérait pas vraiment comme un homme. Pourtant, il l'avait remarquée, tout comme Declan prétendait que les garçons de l'équipe de volley regardaient leur coach "MILF". Elle avait aussi cru surprendre quelques regards d'hommes au supermarché.

	« Il y a un collègue. Il flirte tout le temps, mais ça ne veut rien dire. »

	« Ça veut toujours dire quelque chose, Michelle. » Il fit une pause pour prendre des photos, puis la toucha à nouveau. Son contact la brûlait, et elle souhaita à la fois qu'il s'arrête et qu'il ne s'arrête jamais. « On ne flirte pas avec des gens qui ne nous attirent pas. »

	« Je suppose, » répondit-elle. « Mais il est inoffensif. »

	« Seulement parce que tu le veux bien. Si tu répondais à ses avances... »

	Wes laissa la phrase en suspens en tournant autour d'elle. Michelle était allongée sur le comptoir, la tête soutenue par une main, son corps étiré. L'appareil cliquait sans relâche. Wes déplaça sa main, abaissa sa tête. Michelle ferma les yeux, savourant bien plus qu'elle ne le devrait le contact de ses mains. Il continua à photographier pendant qu'elle gardait les yeux clos. Elle l'imagina poser l'appareil. Son corps se détendit, et une sensation rêveuse l'envahit. Ses paupières s'ouvrirent doucement. Wes était au-dessus d'elle, debout sur les barreaux d'un tabouret, la photographiant d'en haut. Elle avait l'impression que son objectif voyait au plus profond d'elle. Le cœur de Michelle battait la chamade, et elle réalisa que ses tétons durcis transparaissaient sous son bralette et son body. Elle était gênée, mais espéra que Wes l'avait remarqué.

	« Ça te dérange ? » demanda-t-il en touchant sa jupe. Michelle ne répondit pas, ce qu'il prit pour un consentement. Il ouvrit un, puis deux des gros boutons fermant sa jupe. Il l'écarta, exposant une quantité dangereuse de cuisse. Wes se recula pour photographier tout son corps long et élancé. Michelle relâcha ses cuisses, les laissant légèrement s'écarter. Son entrejambe était peut-être dans l'ombre, mais elle espéra qu'il le voyait. Elle voulait qu'il voie la tache d'humidité là. Elle jouait dangereusement. Le moment était si intime. Un frisson lui parcourut l'échine, et elle eut soudain peur — ou peut-être espéra-t-elle — que quelque chose se produise. Elle devait reprendre le contrôle. Elle lécha ses lèvres sèches et retrouva sa voix.

	« Il faut qu'on termine. J'ai quelqu'un qui m'attend, tu te souviens ? »

	« Bien sûr. Il ne faudrait pas faire attendre ton amant. Je ne peux qu'être reconnaissant d'avoir eu ce moment avec toi, Michelle. »

	Wes descendit du tabouret et lui tendit la main. Il était solide comme l'acier quand elle s'agrippa pour s'asseoir. Michelle sauta en bas et rajusta rapidement sa jupe. Elle rayonnait. Wes l'observait tout en faisant mine de vérifier son appareil. Elle se demanda s'il essayait de deviner si elle avait vraiment un homme qui l'attendait. Un amant, comme il l'avait dit. Le mot faillit la faire rire.

	Michelle était satisfaite. Elle avait l’impression d’avoir repris le contrôle face à Wes. Depuis son arrivée, il l’avait fait se sentir déstabilisée, mais maintenant, c’était elle qui provoquait. L’appartement était toujours empli d’une tension érotique, mais elle n’avait plus l’impression de mourir d’envie que Wes l’embrasse. On aurait dit qu’il attendait de voir ce qu’elle allait faire. Avoir ce pouvoir était un sentiment enivrant. Elle s’était sentie impuissante depuis qu’elle avait découvert l’infidélité de Clay. Taquiner Wes avec sa prétendue aventure était amusant. Peut-être que la vraie chose en vaudrait la peine.

	Michelle retourna vers le canapé et s’assit sur l’accoudoir en attrapant son sac. Wes s’assit aussi. Cela lui offrait une vue imprenable sur ses longues jambes sous cette jupe courte — surtout avec ces boutons ouverts —, et cela ne la dérangeait pas de le taquiner un peu. Il l’avait bien mérité. Il ne pouvait détacher ses yeux de ses jambes, et cela maintenait le frémissement en Michelle bien vivace. La tentation de sauter sur Wes revenait. Elle pensa à l’embrasser, mais tant qu’elle gardait une certaine distance entre eux, elle sentait qu’elle pouvait se contrôler.

	Ils conclurent leurs affaires. Michelle choisit les photos qu’elle souhaitait faire imprimer, et une fois terminée, elle fut déçue de constater que leur rendez-vous touchait à sa fin. Wes s’était repris et s’était comporté en professionnel, mais l’énergie entre eux crépitait toujours. Aucun des deux n’avait oublié la séance photo impromptue et sensuelle. Elle ne comprenait pas comment il parvenait à rester aussi détaché, mais elle essaya de l’imiter.

	« Vous les envoyez par courrier, ou je viens les chercher ? » demanda Michelle en détachant le chèque de son carnet.

	« Je préfère que vous veniez les prendre. Ou je peux vous les apporter. Je ne fais pas confiance à la poste pour ne pas abîmer les choses. »

	« Jusqu’en banlieue ? »

	« Vous revoir vaut bien le déplacement, Michelle. »

	Leurs mains se frôlèrent quand elle tendit le chèque à Wes, et l’électricité fut à nouveau palpable.

	« Dans ce cas, je vous reverrai. Je peux venir ici. » L’idée de recevoir cet homme chez elle lui semblait plus inappropriée que jamais.

	Wes sourit. « Il ne me faudra que quelques jours pour préparer les tirages. »

	« Parfait. J’ai hâte. »

	« Moi aussi. Peut-être que vous me laisserez vous inviter à manger cette fois-ci. »

	« On dirait que vous me proposez un rendez-vous. »

	« Inutile de me rappeler encore que vous êtes mariée, Michelle. J’aime simplement passer du temps avec vous. Vous avez bien le droit d’avoir des amis masculins, non ? »

	Michelle y réfléchit. Avait-elle des amis masculins ? Il y avait bien Declan, bien sûr, mais elle ne le voyait jamais en dehors du travail. Elle réalisa que non, mais ce n’était pas parce qu’elle n’en avait pas le droit. Clay ne lui interdisait rien. Leur mariage ne fonctionnait pas comme ça — du moins, pas avant. Michelle ne savait plus trop ce qu’était leur mariage maintenant.

	« Je suis une femme adulte. Je fais ce qui me plaît », répondit-elle.

	« C’est bon à entendre. Alors, c’est oui ? »

	« C’est un “on verra”. »

	Wes la raccompagna à la porte, et Michelle n’avait pas envie de partir, mais c’était la chose raisonnable à faire. Elle avait évité le désastre en reprenant le contrôle de la soirée, mais elle ne pouvait pas compter sur cette maîtrise si elle restait. De plus, il n’y avait aucune raison de rester, à part céder à l’interdit.

	« Bonne nuit, Michelle », dit-il, adossé à l’encadrement de la porte.

	« Bonne nuit, Wes. À bientôt. »

	Michelle fit quelques pas dans le couloir, puis se retourna. Il était toujours là, à l’observer. Cela la réchauffa aux bons endroits. Son regard fixé sur elle la faisait fondre. Non, elle avait envie de remonter le couloir en courant et de sauter dans ses bras. C’était agréable de se sentir désirée.

	« Wes. »

	« Oui ? »

	« Merci. »

	Il n’eut pas besoin de demander pourquoi. « Bien sûr. À très vite, Michelle. »

	Michelle dévala les escaliers, s’arrêta en bas et s’adossa contre le mur, souriant comme une idiote. Son cœur battait comme si elle avait couru un marathon, mais ce n’était pas à cause des marches. Cela faisait plus de dix ans, mais Michelle se souvenait bien de cette sensation. Elle se rappelait ces rendez-vous avec un homme qui lui plaisait vraiment, et ce qu’elle ressentait à la fin — qui arrivait toujours trop tôt. Ce n’était pas un rendez-vous, se gronda-t-elle. Mais si elle laissait Wes l’inviter à dîner la prochaine fois, est-ce que ce en serait un ? Revoir Wes ne pouvait mener qu’à des ennuis, mais elle ne s’en priverait pas. Clay s’amusait bien, elle aussi avait le droit de s’amuser. Après tout, n’était-ce pas l’Été de Michelle ?

	 


DIX

	Michelle passa les jours suivants partagée entre le regret et le soulagement. Wes était gravé dans sa conscience. Elle ne pouvait s’empêcher de penser à ses larges épaules et à ces yeux brun profond. Quand il posait ce regard sur elle, elle se perdait. Elle s’en voulait de ne pas l’avoir embrassé. Le moment était idéal, et elle l’avait laissé passer. Elle pouvait presque sentir ses bras musclés l’envelopper. Elle ferma les yeux et soupira. Wes la désirait. Elle le savait, et elle doutait que son mariage le freine. Il l’avait presque laissé entendre.

	Basculer vers le soulagement n’était pas simple, mais cela la confortait dans son choix. Michelle était soulagée de ne pas avoir franchi cette limite. Elle avait toutes les justifications — Violet le lui avait dit —, mais deux torts ne faisaient pas un droit. Être un cliché n’enlevait rien à la vérité. S’amuser avec Wes ne sauverait pas son mariage. Cela n’empêcherait pas Clay de coucher avec Piper — ou peu importe ce qu’il faisait. Au fond d’elle, elle espérait encore une autre explication au comportement de Clay. S’il s’avérait qu’il ne la trompait pas, elle serait vraiment soulagée de ne rien avoir fait avec Wes.

	Agir correctement la rassura, mais ce sentiment s’estompa vite quand il lui envoya quelques photos prises cette nuit-là chez lui. Wes avait capté son essence, et son objectif avait révélé une sensualité qu’elle ne pensait plus possible à son âge. Elle se demanda d’abord si c’était vraiment elle. Wes avait évidemment retouché les images, mais sans excès. Ses yeux pétillaient sur les photos, et sa peau semblait rayonnante. Wes lui donnait le corps d’une femme de vingt ans. C’était la magie de son regard. Ces photos, c’était bien elle, et elles étaient magnifiques. Une fenêtre sur la façon dont Wes la voyait — et se voir ainsi la rendait éblouissante. La charge érotique des clichés ne lui échappait pas. Ceux pris après avoir déboutonné sa jupe ne montraient pas tout. Son sexe restait dissimulé dans l’ombre, ce qui les rendait encore plus excitants. Je me sauterais bien, pensa-t-elle avec un sourire coquin. Elle fut tentée d’envoyer les photos à son mari, pour lui rappeler ce qu’il avait à la maison et lui montrer qu’un autre homme s’intéressait à sa femme.

	Wes reprit aussitôt une place centrale dans ses pensées. Ses lèvres pulpeuses et son sourire envoûtant occupaient ses moments d’oisiveté, puis toutes les justifications pour le tromper lui traversèrent l’esprit. Michelle ne comprenait pas ce qui lui arrivait. En quinze ans de mariage, elle n’avait jamais été autant tentée, et elle ne pouvait tout rejeter sur son mari. Elle désirait Wes comme jamais elle n’avait désiré un homme. Seule dans son lit la nuit, elle se touchait en pensant à lui, atteignant facilement l’orgasme. Elle souriait amèrement après, imaginant Clay devenir fou s’il l’avait su.

	Clay appela cette semaine, et elle finit par répondre. L’histoire avec Wes l’y poussa. Michelle ne voulait pas analyser ses motivations, mais elle voulait donner une dernière chance à son mari de s’expliquer. Était-ce pour l’empêcher de faire une bêtise, ou pour se donner une raison de sauter le pas ? Elle ne savait pas. Elle savait juste qu’elle devait lui parler.

	« Salut. » Clay semblait surpris qu’elle décroche.

	« Comment vont les garçons ? » demanda Michelle d’une voix neutre.

	« Bien. Ils adorent le camp. Je crois qu’ils y resteraient tout l’été si on pouvait se le permettre. »

	« Super. C’est bon pour eux, tant qu’ils se tiennent à carreau et ne profitent pas de ta présence pour faire des bêtises. »

	« Non, ils savent que ça ne passerait pas. De toute façon, on a élevé de bons gamins. Tu es une super mère. »

	« Ce n’est pas que moi, mais merci. »

	La conversation tomba dans un silence pesant. Michelle avait du mal à mettre Clay sous pression sans être en proie à la colère.

	« Qu’est-ce que tu deviens ? » demanda-t-il.

	« Les cours. Voir les copines. Les trucs habituels. » Presque comme une réflexion après coup, elle ajouta : « J’ai vu Wes pour choisir les photos de nos portraits de famille. »

	« Ah oui ? » Clay parut soudain plus attentif.

	« Je suis allée à son studio en centre-ville. Il travaille dans un loft où il habite. »

	« Comment ça s’est passé ? »

	« Bien, je suppose. J’ai sélectionné celles que je veux commander. »

	« Bien. C’est super. Il a l’air sympa. »

	« Peut-être. On n’est pas amis pour autant. »

	« Non, mais tu as passé du temps avec lui maintenant. Tu dois bien avoir une opinion », insista Clay.

	Michelle fut tentée de partager ses pensées sur Wes en détails croustillants. L’envie de lui envoyer les photos la démangea. Elle résista, trouvant plus savoureux de les garder pour elle. Mieux valait garder Wes comme fantasme secret plutôt que de le brandir sous le nez de Clay. Cela aurait torturé son mari — mais d’une façon qu’il aurait appréciée, et il ne le méritait pas. Ses questions sur Wes la rendaient déjà méfiante. Il devait s’imaginer des scènes d’elle seule avec Wes. Si seulement il savait à quel point ses fantasmes étaient proches de la réalité...

	« Il est gentil, je suppose. Très charmant. Mais ce n’était pas un rendez-vous, Clay. J’étais là pour les portraits de famille. »

	« Ouais, je sais. » Il semblait déçu qu’elle ne morde pas à l’hameçon.

	Michelle essaya de décrypter son mari au téléphone. Sa voix était tendue. Clay semblait fouiller, mais que cherchait-il ? Elle repensa à leur jeu sexuel la veille de son départ. Dieu, cela semblait si loin. Clay lui avait dit : Ce serait tellement excitant si Wes était là, en train de te baiser. Est-ce que c’était ce qu’il espérait, qu’elle ait fait quelque chose avec le photographe sexy ? Elle avait du mal à croire qu’il irait jusque-là, vu l’état de leur mariage. Mais elle se demandait : Que dirait Clay si elle lui avouait ? Peut-être que cela le pousserait à avouer pour Piper. Si Michelle disait à Clay qu’elle était prête à réaliser son fantasme, perdrait-il son audace ? Elle envisagea sérieusement de le prendre au mot.

	« Tu es toujours là, ’Chelle ? » demanda Clay.

	« Oui, désolée. »

	« Quand vas-tu chercher les photos ? »

	« Demain. Wes m’a dit de revenir à ce moment-là. »

	« C’est bien. Une bonne excuse pour sortir. Tu devrais en profiter. »

	« Qu’est-ce que tu veux dire ? » demanda-t-elle. « Profiter de quoi ? »

	« Je voulais juste dire que tu serais en ville, c’est tout. »

	« C’est tout ? Je ne crois toujours pas que tu sois honnête avec moi, Clay. »

	« Chérie, je ne sais pas comment te convaincre. Je n’ai rien fait avec Piper. Je ne couche pas avec elle. Je ne l’ai même pas touchée. »

	La mention du nom de sa pute raviva la colère de Michelle. « Même si je te crois, flirter en ligne avec une fille de la moitié de ton âge reste dégoûtant, Clay. »

	« D’accord, c’est vrai. Je suis désolé pour ça. C’était un manque de jugement. Mais je te jure, je ne l’ai pas touchée. »

	« Alors pourquoi tout ce mystère ? »

	« Je suppose que je me sentais coupable. Je crois qu’elle a peut-être un crush, ou qu’elle aime juste flirter, je ne sais pas. J’ai aimé l’attention et je me suis laissé emporter. Écoute, je suis un quinqua et une jolie jeune femme me draguait. C’était flatteur. »

	« Et c’est pour ça que tu lui as trouvé un boulot là-bas, parce qu’elle flirtait avec toi ? Pas parce que tu voulais l’avoir sous la main ? »

	« Bien sûr que non. Michelle, je ne la baise pas. »

	« Même si je te crois sur le fait que ce n’est pas encore arrivé, je parie que tu l’as fait monter là pour pouvoir tenter ta chance. »

	« Il n’y a aucune chance à tenter ! »

	« Vraiment ? »

	« Je ne sais pas ce qu’elle pense, mais ça n’a pas d’importance. Elle ne m’intéresse pas. »

	« Ce n’est pas ce que ça donne à voir, Clay. »

	« Je sais. Comment je peux te le prouver ? » Clay éleva la voix.

	Michelle faillit dire : Vire-la ! Mais elle ne voulait pas être ce genre de femme. Piper le méritait, rien que pour le flirt, mais Michelle refusait d’être l’épouse qui interdit à son mari de côtoyer des femmes séduisantes.

	« Michelle », reprit Clay, plus doucement.

	« Clay, je veux te croire. Tu le sais. Mais tu m’as caché l’histoire avec Piper, et tu as fait ces trucs bizarres au lit. »

	« Je sais ce que ça donne à penser, mais je te promets, les deux choses ne sont pas liées. Toi, tu es tout pour moi. »

	« Même quand tu regardes les photos de Piper en bikini ? »

	« C’était une erreur. Je te l’ai dit. Je parlais de la chambre. Ces fantasmes, c’est juste toi. »

	« Vouloir que je baise d’autres hommes, c’est "juste moi" ? Explique-moi ça. Moi, je n’y vois qu’une couverture pour ta liaison avec Piper. »

	« Je jure que ce n’est pas ça. »

	« Si c’est la vérité, dis-moi ce que ça signifie, Clay. »

	« Je te l’ai répété cent fois. Je pensais que ce serait amusant d’essayer quelque chose de différent et un peu osé. Des fantasmes un peu fous. Je me suis laissé porter, et c’est là que ça a mené. »

	L’esprit de Michelle s’emballa. Elle était sincère en disant qu’elle voulait le croire, mais il fallait qu’il soit honnête pour ça. Clay cachait quelque chose. Elle repensa aux mots de Violet. Peut-être que Clay était excité à l’idée qu’elle couche avec d’autres hommes, mais Michelle ne comprenait pas. Elle ne voulait pas juger, mais c’était tellement étrange. Les hommes ne voulaient pas que leurs femmes — leurs épouses — aient des relations avec d’autres. Les hommes étaient possessifs. Et si Clay avait un fétiche sexuel bizarre, pourquoi avoir attendu quinze ans pour en parler ? Il y aurait eu des signes avant, non ? Ils ne se cachaient pas ce genre de choses — du moins, c’est ce qu’elle croyait. Elle, Michelle, n’avait aucun fantasme caché.

	« Ça n’a aucun sens pour moi. C’est sorti de nulle part. Tu veux vraiment que d’autres hommes me baisent ? »

	« Je ne sais pas. Je te l’ai dit, sur le moment, ça m’a excité. Je me suis emporté. »

	« Parce que tu sais très bien que je ne ferais jamais une chose pareille », insista Michelle. Elle se sentait hypocrite, vu comment Wes la tentait, mais si Clay la trompait, elle gardait le terrain moral.

	« Je sais », répondit-il, contrit.

	« Pourquoi m’offrir un "laissez-passer" si ce n’est pour t’en octroyer un toi-même ? »

	« Michelle, je ne sais pas quoi te dire. Je ne sais pas comment te convaincre que tu te trompes sur Piper. »

	« Je ne sais pas quoi te répondre de plus. On tourne en rond. Peut-être que je devrais rentrer ce week-end, pour qu’on en parle en face. »

	Son estomac se noua à l’idée de revoir son mari. Elle espérait que Clay trouverait les mots pour la convaincre, mais il n’y était pas parvenu. Et tant qu’elle le croyait dans les bras de cette fille, elle ne voulait pas le voir. Elle n’était pas prête.

	« Ce n’est pas une bonne idée. Je vais raccrocher. »

	« D’accord. Je t’aime. » La voix de Clay était morne.

	« Bonne nuit. »

	Avant qu’elle ne coupe la communication, il ajouta précipitamment : « Amuse-toi bien demain soir. »

	

	

	Le restaurant familial était bondé, offrant un fond sonore bruyant, mais Michelle se sentait mal à l’aise de parler de son mariage en public. Elle se pencha donc vers Violet et baissa la voix.

	« J’ai parlé à Clay hier soir. »

	Violet finit de mâcher son saumon avant de répondre : « Comment ça s’est passé ? »

	« Je ne sais pas. Il nie toujours, mais que pourrait-il dire d’autre ? Va-t-il vraiment avouer ? »

	« Je te l’ai dit, Tommy n’a avoué que quand je lui ai mis les preuves sous le nez. Là, il ne pouvait plus nier, mais je pense qu’il aurait continué à mentir jusqu’au bout. Le pire, c’est qu’il a eu le culot de s’énerver parce que j’avais enquêté. Il était vexé que je l’espionne. »

	« Clay a tenté cette défense, mais je ne l’ai pas laissé faire. » Michelle poussa du bout de sa fourchette les feuilles de sa salade, sans appétit malgré sa course épuisante de ce matin sous la chaleur. La conversation lui coupait la faim.

	« Tu veux le croire, n’est-ce pas ? »

	« Bien sûr. On est ensemble depuis presque vingt ans. C’est le père de mes enfants. Je ne veux pas que ça s’arrête. »

	« Tu le quitteras si c’est vrai ? »

	« Je ne sais pas. Est-ce que je n’ai pas l’obligation d’essayer de surmonter ça ? »

	« Je suis la mauvaise personne à qui demander. » Violet gloussa. « J’ai viré Tommy comme un chien dès qu’il m’a trompée. Il était hors de question que je lui fasse à nouveau confiance. »

	« Comment aurais-tu pu ? »

	« Exactement. À mon avis, trompeur un jour, trompeur toujours. »

	« Peut-être qu’il n’a juste pas pu résister à la tentation. Si Piper n’avait pas… »

	« Ne rejette pas la faute sur la fille. Oui, c’est une salope, mais ce n’est pas de sa faute si ton homme t’a trompée. S’il t’a trompée. Si tu veux le croire, pourquoi ne pas le faire ? »

	Michelle siota son eau en réfléchissant à la question. « Je ne veux pas être cette idiote. De l’orgueil ? Je refuse d’être cette épouse qui nie obstinément que son mari puisse faire ça. Et s’il le fait, et que je laisse passer, qui l’empêchera de continuer ? Il baisera Piper, puis il y en aura une autre. Je ne serai pas sa dupe. »

	« Tu n’as que deux options. Le croire ou non. Lui pardonner ou non. Tu ne peux pas rester dans le flou éternellement. »

	« C’est plus facile avec lui loin. »

	« Il ne sera pas absent pour toujours. »

	« Tu ne m’aides pas. »

	« D’accord. Peut-être que prendre du bon temps toi-même t’éclaircira les idées. Tu pourras fermer les yeux sur Clay si tu t’accordes quelque chose. Comment s’est passée la soirée avec Wes, l’autre jour ? »

	« C’était une réunion. Rien ne s’est passé. On a juste regardé les photos », répondit Michelle, fixant sa salade.

	« Strictement professionnel ? »

	« Oui. Enfin… surtout. »

	« Surtout ? Allez, ’Chelle, sois honnête », insista Violet.

	Michelle sourit et leva les yeux. « Il était assez dragueur. Peut-être que j’ai flirté en retour. Et puis il a sorti son appareil photo. »

	« Ça a l’air amusant. Quel genre de photos ? » Violet semblait avide de détails croustillants.

	« Pas ce genre-là, Vi ! Je ne me suis pas déshabillée pour lui ! Pour qui me prends-tu ? »

	« Tu rayonnes, ma belle. Je doute qu’il ait juste pris deux trois clichés vite faits. »

	« D’accord, il y a eu plusieurs photos… il s’est approché… et oui, c’était un peu torride. Il y a quelque chose chez Wes, dans la façon dont il me fait me sentir. »

	« Imagine ce qu’il pourrait te faire sentir sans tes vêtements, ma chérie. »

	« Vi ! »

	« Oublie Clay. J’aime te voir comme ça, ’Chelle. Tu es une femme sexy, et c’est bon de te le rappeler. »

	Michelle hésita, puis sortit son téléphone. Elle ouvrit les photos de Wes et le tendit à Violet. Son amie prit son temps, examinant chaque image avec attention, zoomant parfois. Michelle savait à quel point ces clichés étaient sensuels, et c’était étrange de les montrer, mais elle en était si fière. Violet finit par lui rendre le téléphone avec un sourire malicieux.

	« Ce garçon a clairement envie de te sauter, ma belle. »

	« Vraiment ? »

	« Arrête de jouer les timides, ’Chelle. Tu le sais. On ne prend pas ce genre de photos sans arrière-pensée. Wes te baisait dans sa tête pendant tout le shooting. Si tu avais dit oui… »

	« Je sais », admit Michelle. « Mais je… je ne sais pas… »

	« Envoie les photos à Clay. Ça lui fera un choc. Peut-être le coup de pied au cul dont il a besoin. »

	« J’y ai pensé. Mais je ne veux pas qu’il se branle sur moi là tout de suite. »

	Les deux femmes éclatèrent de rire.

	« Sérieusement, ma belle. Tu serais idiote de ne pas sauter sur l’occasion. Ce n’est pas un hasard si Wes est tombé dans ton escarcelle maintenant. »

	« Ce serait quand même de l’adultère, Vi. Je sais qu’il est intéressé. Il a tout fait sauf le dire explicitement. »

	« Qu’est-ce que tu attends, ma fille ? Un homme canon te veut. Tu penses que ton mari te trompe. L’univers te hurle d’y aller ! »

	« Et si je le fais, puis que je découvre que Clay est vraiment innocent ? »

	« Soyons honnêtes, ’Chelle. Innocent, il ne l’est pas. Tu as vu ce qu’il faisait en ligne. »

	« Que Clay bave sur Piper ne me donne pas une excuse pour coucher avec un autre. »

	« Je pense que tu as besoin de ça pour y voir clair. Ça te donnera du recul. »

	« Coucher avec un autre homme me donnera du recul ? »

	Violet sourit. « J’essaye de t’aider, ne suranalyse pas. Écoute : si quelque chose se passe avec Wes, et que tu découvres plus tard que Clay n’a rien fait avec cette fille, ce sera ton petit secret. »

	« Et je me sentirais horriblement coupable ! »

	« ’Chelle, tu dois le voir, boire quelques verres de vin, et lâcher prise. Offre-toi une nuit mémorable, et toi et Clay serez quittes à son retour. La vie continue. »

	« Tu simplifies trop les choses. »

	« Et toi, tu compliques inutilement. Je te le dis : si tu laisses passer cette chance, tu regretteras toujours de ne pas avoir su ce qui aurait pu se passer. »

	« Et je pourrai encore me regarder dans le miroir. »

	Violet la fixa sans rien dire. Michelle avait invité son amie à déjeuner pour clarifier ses idées, mais elle était plus indécise que jamais. Une partie de ce que disait Violet était juste, bien sûr. Elle devait choisir : croire Clay ou non. Si elle le croyait, elle devait tourner la page. Et si elle ne le croyait pas… Michelle ne savait pas, mais une chose était sûre : coucher avec Wes ne sauverait pas son mariage. Ce serait juste un acte égoïste. Le méritait-elle ? Probablement. Si quelqu’un méritait de se faire plaisir, c’était bien elle. Elle essaya de rationaliser. Si je m’amuse juste un peu avec Wes… Violet avait raison. Clay n’était pas innocent, même s’il n’avait pas couché avec Piper. Si Michelle voulait voir où menait ce flirt avec Wes, elle en avait le droit, vu ce que Clay avait fait.

	« Tu en meurs d’envie. Ça se voit comme le nez au milieu de la figure. Tu cherches juste des excuses pour ne pas y aller », dit Violet.

	« Je suis mariée. C’est une sacrée bonne raison pour ne rien faire avec Wes. »

	« Est-ce que ça a arrêté Clay ? »

	« Aïe ! »

	« Désolée, mais c’est la vérité. Prends ton téléphone et appelle Wes. Vois ce qui se passe. Si ça ne te semble pas bien, ta moralité restera intacte. J’ai confiance en toi. »

	« Je le vois ce soir », concéda Michelle. « Je dois récupérer les tirages. »

	Violet éclata de rire et frappa la table si fort que les clients alentour se retournèrent. « Tu as déjà un rendez-vous avec lui ? »

	« Baisse la voix », chuchota Michelle avec agacement. « Ce n’est pas un rendez-vous. Je vais juste chercher les portraits de famille. Tu te souviens que j’ai une famille ? Que je suis une femme mariée ? »

	« Un vendredi soir. »

	« C’est quand il était disponible. »

	« ’Chelle, tu n’as jamais été douée pour mentir. Tu veux que je t’encourage. C’est tout l’intérêt de ce déjeuner. »

	« Quoi ? Non ! » Michelle ne se convainquait même pas elle-même.

	« Tu vas voir Wes ce soir, et tu feras ce qui te semblera juste sur le moment. »

	« Même si c’est mal ? »

	« Pense à Clay qui bave devant les seins de cette blonde et dis-moi que c’est mal. »

	« Arrête. »

	« Et dès que ce sera fini, tu m’enverras un message pour tout me raconter. »

	« Tu ne seras pas occupée ? »

	« Je me libérerai pour ça. »

	« Tu es horrible, tu le sais ? » dit Michelle.

	« Et c’est exactement pour ça que tu m’as appelée ! Si tu ne veux pas être honnête avec moi, sois au moins honnête avec toi-même. »

	« J’essaie. Je te tiendrai au courant. »

	 


ONZE

	Michelle était assise dans le minivan, le regard fixé sur son téléphone. Un texto – annulant son rendez-vous avec Wes – s'affichait à l'écran, attendant d'être envoyé. Elle était juste devant son loft, mais elle pouvait encore l'envoyer et rentrer chez elle. Ce message traînait dans ses brouillons depuis le déjeuner avec Violet, mais à chaque fois qu'elle s'apprêtait à l'envoyer, elle trouvait une raison de ne pas le faire. Ce n'est qu'une rencontre, se disait-elle. Rien de grave. Je récupérerai les tirages et je partirai. Elle savait pertinemment que ce n'était probablement pas vrai. Mais elle tenait à ce que ce soit une rencontre et non un rendez-vous. Elle refusait de qualifier cela de rendez-vous, même si ça y ressemblait étrangement. Elle ressentait cette nervosité qu’elle avait avant les rendez-vous. Et elle avait longuement réfléchi à sa tenue, comme si elle allait à un rendez-vous.

	Au début, elle avait envisagé une tenue décontractée. Un short basique et un haut simple. De quoi calmer Wes. Mais elle n’avait pas pu s’y résoudre. Le désir de lui plaire était irrésistible. Elle voulait son attention, comme il l’avait dit. Wes avait complimenté sa tenue la dernière fois, et elle voulait retrouver ce sentiment, sans pour autant que sa tenue crie rendez-vous. La combinaison florale qu’elle avait essayée était trop mignonne. Une robe courte bleu marine à pois, trop sexy. Elle avait finalement opté pour une robe longue bleu et blanc, style tie-dye. La robe, ajustée, mettait en valeur sa silhouette fine, avec une fente sur le côté remontant jusqu’au genou. D’habitude, elle portait un t-shirt blanc dessous – pour éviter de montrer trop de peau –, mais pour Wes, elle l’avait zappé et avait choisi un soutien-gorge dentelle bleu marine. Les larges bretelles apparentes sous les fins straps de sa robe lui rappelaient ses jeunes années, quand montrer ses bretelles de soutien-gorge était à la mode. Elle espérait que Wes aimerait ce petit détail de dentelle, même si elle savait qu’elle n’aurait pas dû. Un pull était posé sur le siège à côté d’elle, au cas où elle perdrait courage et voudrait se couvrir.

	C’est ridicule, pensa-t-elle. Michelle fixait son téléphone comme une adolescente espérant un appel. Elle n’était pas venue jusqu’en centre-ville pour rester assise dans sa voiture à regarder son téléphone. Et, pour être honnête, elle n’était pas là non plus pour faire demi-tour et rentrer chez elle. Il est temps d’agir en adulte, se dit-elle. Monte là-haut. Si ça ne va pas, prends les tirages et pars. Elle rangea son téléphone dans son petit sac, verrouilla le minivan et laissa le pull derrière elle.

	La soirée d’été était douce, et le quartier grouillait de vie. Le bistrot du coin était bondé, ses tables en terrasse occupées par de jeunes couples heureux. Des groupes de gens la croisèrent sur le trottoir tandis qu’elle levait les yeux vers l’immeuble de Wes. Elle ne pouvait pas voir son loft depuis cet angle, mais elle l’imaginait là-haut, en train de guetter son arrivée. Au cas où il l’observait, Michelle marcha d’un pas décidé, avec un balancement volontaire des hanches. Il lui ouvrit immédiatement.

	« Je commençais à croire que tu me faisais faux bond », dit Wes alors qu’elle passait devant lui pour entrer dans le loft.

	« Je ne pouvais pas te faire faux bond, parce que ce n’est pas un rendez-vous. »

	« Bien sûr. Tu dois avoir un rendez-vous avec quelqu’un d’autre ce soir, alors. »

	Michelle rit. « Pourquoi dis-tu ça ? »

	« Tu es canon, maman. Tu t’es habillée pour quelqu’un. »

	Il est doué, je lui accorde ça, pensa-t-elle, les joues rosissantes. Il sait remarquer une femme sans être glauque. Et Michelle aimait être remarquée. Ses yeux parcoururent son corps sous la robe légère en coton. Elle détourna le regard, feignant de ne pas s’en apercevoir.

	« Peut-être. Après tout, c’est vendredi soir », répondit-elle, un sourire malicieux aux lèvres.

	« C’est cette aventure dont on parlait ? »

	« Je ne me souviens pas avoir avoué quoi que ce soit. »

	Wes s’approcha et se posta près d’elle, près du canapé. Leurs mains reposaient côte à côte sur l’accoudoir, presque en contact. Michelle faillit reculer la sienne, mais ne voulut pas paraître craintive. Elle ne savait pas comment c’était possible, mais Wes devenait plus séduisant à chaque fois. L’homme noir et élégant lui sourit, et Michelle serra instinctivement les cuisses. Sa chemise noire semblait en soie, et elle se demanda quelle sensation cela ferait contre elle.

	« Non, pas vraiment. Je crois que tu voulais me laisser deviner. »

	« Une femme ne devrait-elle pas garder une part de mystère ? »

	« Bien sûr. Tout homme aime un défi. »

	« Je suis un défi, c’est ça ? »

	« Michelle, tu es bien plus que ça. Mais oui, tu es aussi un défi. »

	« Je n’ai jamais dit vouloir te défier. »

	« Tout n’a pas besoin d’être dit. »

	Le cœur de Michelle battait fort. Elle recula d’un pas pour reprendre son souffle. La soirée commençait fort. « Tu es un danger, Wes. Tu es un danger, et tu le sais. »

	« Je suis ce que je suis. Je ne cherche pas les ennuis, mais parfois, ils me trouvent, et je ne les fuis pas. »

	« Qu’est-ce que je vais faire de toi ? » soupira-t-elle.

	« Je suis sûr que tu pourrais trouver quelque chose. »

	« Tu crois ? »

	« Si ce n’est pas le cas, j’ai plein d’idées. »

	« Wes », soupira-t-elle, feignant l’exaspération. Elle aurait dû être exaspérée, mais elle prenait plaisir à leur badinage.

	« Alors, Michelle, tout ça est-il pour un autre homme, ou allons-nous dîner ? »

	« On pourrait aller manger un truc, mais rapidement. Enfin, je dois bien manger de toute façon. »

	« Exact. Tu dois manger. Jette un œil aux tirages pendant que je me prépare. »

	Wes prit une grande enveloppe sur son bureau et la lui tendit. Michelle le regarda se déplacer dans le loft, alors qu’il lui semblait déjà prêt. Elle se força à détourner les yeux de Wes pour regarder les portraits de sa famille. Sa famille était la dernière chose à laquelle elle pensait à cet instant.

	Les portraits étaient magnifiques. Ils étaient encore plus vivants imprimés que sur l’écran. Les couleurs éclataient vraiment, et l’éclairage était parfait. Ils étaient loin des vieilles photos du studio Sears Portrait que sa famille faisait toujours quand elle était jeune. Michelle feuilleta les images, et elles lui tirèrent les cordes du cœur, la faisant douter de ce qu’elle faisait seule dans le loft d’un homme inconnu. Mais ensuite, elle se concentra sur Clay, et non sur les garçons, et toutes ses faibles dénégations lui revinrent en mémoire. Elle était là parce qu’elle voulait faire quelque chose d’égoïste, tout comme son mari l’avait fait. Elle en avait le droit.

	Après les photos de la famille, elle trouva plusieurs tirages des clichés que Wes avait pris d’elle seule, dans le jardin et dans le loft, lors de sa dernière visite. Michelle rougit rien qu’en les regardant, car ils la faisaient se sentir belle. Les photos étaient sexy sans même y chercher. Cela lui donnait des frissons de penser que c’était ainsi que Wes la voyait vraiment, de savoir qu’il la désirait. Ils étaient adultes, et la seule chose qui les empêchait d’aller plus loin était la volonté de Michelle—mais sa force n’était pas infinie. C’était amusant de jouer ainsi avec Wes, mais s’il passait vraiment à l’action…

	Un déclic distrait Michelle des photographies. Elle leva les yeux et vit Wes se déplacer autour d’elle, l’appareil photo à la main, capturant des images. Elle se figea, le suivant du regard.

	« Retourne à ce que tu faisais. Tu n’as pas besoin de me regarder », dit Wes.

	« Je n’ai pas dit que tu pouvais me prendre en photo. »

	« Avec cette allure, tu me supplies de te photographier, Michelle. »

	Elle sourit. Elle ne pouvait s’en empêcher.

	« Voilà. Montre-moi ce joli sourire. »

	Michelle sourit plus largement, et ses joues s’empourprèrent.

	« Lève les yeux, par là, loin de moi. J’aime la façon dont la lumière est derrière toi. »

	Elle obéit, levant les yeux vers la plateforme où son lit l’attendait. Sa curiosité était-elle visible ? Son pouls s’accéléra, et elle essaya de garder un visage neutre.

	« Maintenant, viens ici, juste là, Michelle. »

	Wes utilisa sa main libre pour la guider, et une chaleur irradia de l’endroit où il la toucha. Il fit asseoir Michelle sur l’accoudoir du canapé, la lumière des grandes fenêtres captant son profil. Les photos glissèrent de ses genoux, et lorsqu’elle se pencha pour les rattraper, Michelle bascula en avant. Elle tendit les bras et se rattrapa au dossier du canapé. Elle était étirée, comme si elle posait pour Wes, et la fente de sa robe s’entrouvrit, dévoilant ses jambes. Il se déplaça autour d’elle, s’accroupissant et se redressant, capturant des clichés. Michelle ne bougea pas, laissant Wes faire ce qu’il voulait d’elle—du moins, avec son appareil.

	« C’est parfait… si sexy, Michelle. Tu gâches tes talents », l’encouragea Wes.

	« Comment ça ? »

	« Tu es née pour être devant l’objectif. Je pourrais te photographier toute la nuit. »

	« Si tu essaies, je vais devenir grincheuse. Je te préviens. Une fille a besoin de manger. » Michelle rit.

	« Alors peut-être que je devrais te nourrir, et nous pourrons reprendre plus tard. »

	« Bien sûr », répondit-elle, en traînant sur le mot.

	Wes tendit une main et aida Michelle à se redresser. Elle se retrouva contre lui, sentant la chaleur de son corps. Son parfum était enivrant et masculin. Elle posa une main sur sa cage thoracique, mais juste un instant, avant de la retirer brusquement. Il ramena l’appareil à son bureau, et Michelle se leva, rajustant sa robe. Elle avait hâte de quitter le loft—non parce qu’elle mourrait de faim, mais parce qu’elle ne voulait plus rester seule avec Wes un instant de plus.

	« On y va ? » demanda-t-il, tendant une main vers la porte.

	Alors qu’ils traversaient les foules du vendredi soir dans la rue, Michelle se demanda si les gens les voyaient comme un couple. Wes, grand, brun, beau. Michelle, mince, bronzée, mais clairement une mère de banlieue. Elle ne pouvait s’empêcher de se voir ainsi. Elle était confiante dans son environnement habituel. Elle savait qu’elle y était à son avantage, mais ce n’était pas son monde. Avaient-ils l’air d’être ensemble ? Elle voulait le croire, mais être en public avec Wes la rendait mal à l’aise. C’était un balancier fou, mais maintenant, elle aurait préféré qu’ils soient de nouveau seuls. Wes marchait à ses côtés, et ils se touchaient constamment, poussés par la foule. Cela ressemblait vraiment à un couple, et quand Michelle chassait ses insécurités, cela faisait du bien.

	Ils arrivèrent à un petit restaurant moyen-oriental au coin de la rue, une entrée si étroite que Michelle ne la vit que lorsque Wes la lui montra. Il se faufila à l’intérieur et ressortit quelques instants plus tard avec deux petits verres, ornés de motifs dorés. Michelle en prit un, et le contenu transparent et trouble sentait à la fois sucré et fort. Les glaçons tintaient dans le verre.

	« Notre table sera prête dans un moment », dit Wes.

	« Qu’est-ce que c’est ? » Elle le renifla à nouveau et plissa son petit nez.

	« Un cadeau de Talib, le propriétaire, en attendant. C’est de l’Arak. »

	« Ça a l’air fort. »

	« Ne fais pas la timide. Goûte, c’est tout. »

	Michelle voulait se montrer aventureuse avec Wes, et elle sirota l’alcool. C’était plus sucré que l’odeur ne le laissait penser, mais aussi épicé, avec un goût de réglisse noire. Cela lui rappelait l’ouzo, mais en moins sirupeux. Elle ne détestait pas, mais elle était habituée au vin à douze dollars et aux bières artisanales, pas aux liqueurs exotiques.

	« C’est bon », dit-elle, sans conviction.

	Wes sourit. Son sourire la fit frissonner. « Plus tu en bois, plus ça passe facilement. »

	Michelle rit. « Tu ne me soûleras pas ce soir. Je dois conduire pour rentrer. »

	« C’est ce que tu as dit la dernière fois. J’ai assez de place pour que tu restes dormir, tu sais. »

	« Haha. Bien tenté. Je n’ai pas l’habitude de faire des nuitées chez des hommes inconnus. »

	« Tu ne dors jamais chez ton amant ? »

	« Jamais. C’est sans attaches, tu te souviens ? J’obtiens ce dont j’ai besoin, et je pars. Enfin, c’est comme ça que ce serait… si je le faisais. » Ses yeux pétillèrent tandis qu’elle sirotait son verre et laissait les mots faire leur effet.

	Talib vint les chercher pour les conduire à leur table. Le restaurant était long, étroit et minuscule—bien que Michelle sût qu’on dirait « cosy ». Le côté gauche était divisé en alcôves, chacune séparée par de hauts paravents tissés. Des perles pendaient à l’entrée de chaque alcôve. Talib les mena vers le fond et écarta un rideau de perles pour révéler une alcôve vide. Michelle entra et découvrit une table basse entourée de larges coussins. Elle resta debout, incertaine, mais Wes la guida d’une main dans le dos. Un contact rapide—trop rapide. Elle aurait voulu que sa main s’attarde.

	« Ici, enlève tes chaussures. Viens t’asseoir », dit Wes.

	Michelle retira ses sandales et s’accrocha à sa main tout en enjambant maladroitement les coussins. Sa robe ne facilitait pas la descente sur un coussin au sol, mais elle fit de son mieux pour rester élégante en s’asseyant. Michelle fut électrisée à l’idée d’avoir peut-être montré sa culotte à Wes en essayant de se poser. Trouver une position confortable était délicat. Elle étira ses jambes sur le côté et s’adossa contre le mur. Wes contourna la table et s’assit avec aisance à sa droite. L’alcôve était petite, les rapprochant l’un de l’autre. C’était un endroit intime parfait pour un rendez-vous, pensa Michelle. Dommage que nous ne soyons pas en rendez-vous.

	Une carafe reposait sur un plateau poli comme un miroir, entourée de petits verres remplis de glace. Michelle comprit que la carafe contenait de l’Arak. Wes leur servit deux nouveaux verres. « C’est la tradition de changer de verre à chaque fois. »

	« Je te l’ai dit. Tu ne vas pas me soûler, monsieur. »

	« Sirote simplement, Michelle. Ça accompagne très bien la nourriture. Il y a aussi de l’eau. »

	« C’est un endroit intéressant. Tu emmènes toutes tes femmes ici ? »

	« Qu’est-ce qui te fait dire ça ? Et qu’est-ce qui te fait croire que j’ai toutes ces femmes ? »

	Michelle ne dit pas ce qu’elle pensait. Tu es si beau, bien sûr que tu as l’embarras du choix. Tu dois coucher quand tu veux. Penser cela à son sujet ne faisait que la rendre plus flattée. Wes pouvait avoir qui il voulait, et il passait un vendredi soir avec elle. Ce n’était pas bien, mais l’attention d’un homme comme Wes la faisait se sentir plus sexy que son mari ne l’avait jamais fait. C’était un aperçu de ce qui avait tenté Clay avec Piper, mais elle n’était pas là pour penser à son mari.

	« Tu ne vas pas essayer de me faire croire que tu es chaste comme un moine, n’est-ce pas ? » demanda-t-elle avec un sourire taquin.

	« Bien sûr que non. »

	« Tu n’as pas de mal à séduire les femmes, hein ? »

	« Je ne veux pas me vanter… »

	« Donc c’est oui ! »

	« Mais ça ne veut pas dire qu’il y a une femme différente dans mon lit tous les soirs. »

	« Juste un soir sur deux ? »

	Wes secoua la tête, mais il souriait. « Pourquoi tiens-tu tant à me dépeindre comme une sorte de gigolo ? »

	« Je n’ai pas dit ça. »

	« Mais tu veux vraiment que je sois un coureur. Pourquoi, Michelle ? »

	« Hé, c’est moi qui posais les questions. »

	« Je pense que c’est parce que tu es attirée par moi, et que c’est plus facile pour toi de me rejeter si je ne suis qu’un playboy. »

	« C’est ça ? »

	« Exactement. »

	« Tu veux me dire ce que je pense d’autre ? Ça semble être ton passe-temps favori. »

	Wes la fixa de ses yeux brun profond, et Michelle le ressentit jusqu’au plus profond d’elle-même. Son cœur battait la chamade dans sa poitrine, et elle était sûre qu’il allait l’embrasser. Elle savait qu’elle pourrait le laisser faire.

	« Je ne pense pas que tu sois juste là pour récupérer tes tirages. »

	« Non ? »

	« Je pense que tu es là parce que tu en as envie—pour toi. Je pense que tu es prête pour cette aventure dont tu parles. »

	« Peut-être que je la vis déjà. Il pourrait m’attendre quelque part… »

	« Vraiment, Michelle ? Il y a un homme qui te fait vibrer ? Un homme qui te donne des orgasmes à en perdre la tête ? Qui te fait languir de désir… »

	La bouche de Michelle s’entrouvrit, sa voix la quittant. Chacun de ses mots la frappait comme un éclair. Elle savait qu’elle voulait tout cela, mais pas d’un homme hypothétique. Elle le voulait de l’homme devant elle. Wes savait ce qu’elle pensait—même les choses qu’elle n’osait s’avouer. S’il ne l’embrassait pas, elle pourrait bien le faire. Elle referma la bouche et passa sa langue sur ses lèvres…

	« Excusez-moi, voici le repas. J’espère que vous avez faim. »

	Une jolie adolescente passa à travers les perles, portant un plateau chargé de mets aux senteurs savoureuses et exotiques. Wes prit le plateau avec galanterie et le posa sur la table. Michelle s’affaissa contre le mur pendant que Wes et la jeune fille disposaient les plats. Elle tremblait. Quelque chose allait arriver, elle en était sûre, mais elle avait été sauvée par le dîner—sauvée de faire une erreur. Mais en était-ce une ? Michelle pensa à Clay et Piper—encore. C’était son atout maître. Elle méritait d’être aussi égoïste que Clay l’avait été. Pourquoi devait-elle rester sur le droit chemin ?

	« Merci », dit Wes à la jeune fille avant de la congédier.

	Michelle reprit son souffle et retrouva sa voix. « Nous n’avons même pas commandé. »

	« On ne commande pas ici. Talib envoie simplement ce qu’ils préparent à l’arrière. Je n’ai jamais été déçu jusqu’ici. J’espère ne pas me tromper en supposant que tu aimes les saveurs audacieuses. »

	« C’est le cas. Je souhaiterais que le reste de ma famille en soit capable. Pour eux, la nourriture exotique, c’est Taco Bell. »

	« Alors je suis ravi de te faire découvrir quelque chose de nouveau, Michelle. »

	Elle se contenta de sourire, plutôt que de mordre à l’hameçon.

	Wes se lança dans une explication du repas. « C’est un meze, une sorte d’assortiment d’entrées. Dans le Moyen-Orient, cela ouvre un festin, mais ici, c’est le repas principal, car peu de gens s’attardent pour des dîners à plusieurs services. Attention, certains plats sont épicés. »

	« Je gère bien l’épicé », répondit-elle.

	La variété des plats était presque intimidante, mais Michelle se jeta à l’assaut, goûtant un peu de tout. Il y avait des fromages forts, de l’agneau épicé, une salade d’aubergines, des olives, des fèves en sauce, ainsi que des légumes et des fruits de mer frits. Elle apprécia particulièrement les feuilles farcies et le tzatzíki. Le dîner était une bonne distraction après la tension précédente, et ils parlèrent peu en mangeant. Elle sentit cependant que Wes l’observait, et Michelle fit de son mieux pour rester délicate et élégante. Ce n’était pas facile avec tant de plats à manger avec les doigts, mais elle essaya.

	« Tu as un petit quelque chose là », dit Wes.

	« Où ? » demanda-t-elle en tapotant son visage, sans trouver.

	Wes essuya sa joue avec son pouce, effleurant à peine ses lèvres. Michelle lutta contre l’envie d’embrasser son doigt, mais son contact était électrisant. « Voilà », dit-il.

	« Merci. »

	Le dîner était parfait en ce qu'il était léger, non que Michelle se serait goinfrée devant Wes. On ne faisait pas ça lors d'un rendez-vous — même si ce n'en était pas un. Le repas était cependant salé, et bien qu'elle ait bu beaucoup d'eau, elle avait aussi pris plus d'arak que prévu. C'était le complément idéal au repas. Michelle n'était pas ivre — loin de là — mais elle se sentait chaude et heureuse. Wes était un compagnon charmant, l'endroit était intime, et la soirée semblait parfaite. C'était comme s'ils étaient dans leur petit monde à eux, ce qui rendait trop facile pour Michelle de faire comme s'ils étaient seuls et de laisser tous ses autres soucis s'envoler. Wes se rapprocha, et à un moment pendant le repas, son bras s'était glissé derrière elle. Quand elle s'adossa au mur, Michelle s'appuya contre lui, et cela semblait naturel. Au lieu de s'écarter, elle se pressa contre lui.

	« C'est agréable. Je suis contente d'être venue », dit-elle, ne réalisant le double sens qu'une fois les mots prononcés.

	Wes rit doucement. « Je ne me lasse jamais de l'entendre. »

	« Très drôle. » Michelle lui donna un léger coup de poing sur la poitrine.

	« Bien que je doive avouer que j'obtiens généralement une meilleure réaction que "content". »

	« Tu vas arrêter ? Tu sais très bien ce que je voulais dire ! »

	« Peut-être devrions-nous découvrir si tu seras plus que contente. »

	« Tu crois ? »

	Michelle leva les yeux vers Wes, et l'instant entre eux était parfait. Pour la deuxième fois de la soirée, elle se sentit attirée vers lui, comme si la gravité les rapprochait. Leur baiser semblait inévitable, mais quand il arriva, ce fut malgré tout un choc. Ses paupières se fermèrent quand ses lèvres effleurèrent les siennes, et Michelle se pencha vers lui, pressant ses lèvres avec fougue contre celles de Wes. Elle leva une main, caressant son visage, puis enfonça ses doigts dans les boucles de son afro — un rappel brutal que ce n'était pas son mari qu'elle embrassait. Les cheveux n'étaient pas la seule différence. Wes avait des lèvres douces et pulpeuses, et son baiser était puissant, bien que Michelle fût l'initiatrice. Une fois qu'elle commença à l'embrasser, elle ne put plus s'arrêter. Elle avait envie de le dévorer.

	Wes posa une main sur sa hanche et l'attira plus près, tandis que son autre main caressait légèrement son dos. Ses larges mains sur elle enflammèrent Michelle, et elle glissa sa langue entre ses lèvres. Wes l'accueillit et la défia, sa langue vigoureuse promettant d'autres plaisirs. Sa main quitta sa hanche alors qu'elle se rapprochait et trouva la fente de sa robe. Ses doigts touchant sa jambe nue électrisèrent Michelle, qui se sentit presque étourdie un instant.

	« Nous ne devrions pas faire ça », haleta-t-elle, pressant son front contre le sien.

	« Pourquoi pas ? Moi, je le veux. Toi aussi. »

	« Je suis mariée. C'est mal. »

	« Alors pourquoi es-tu ici ? Pourquoi m'embrasses-tu ? »

	Michelle plongea son regard dans ses yeux et s'y perdit. Elle répondit faiblement : « Je ne sais pas. »

	Wes répondit par un baiser. Cette fois, il était possessif, ses bras autour d'elle montrant à Michelle à quel point il la désirait. Elle se fondit en lui. Elle le voulait aussi. Michelle était là parce qu'elle voulait que Wes l'embrasse. Elle l'avait voulu pendant des semaines. Et maintenant qu'elle ressentait la chaleur de son baiser, elle en voulait plus.

	Sa main s'insinua sous sa robe, la remontant par la fente jusqu'à ce qu'il lui empoigne les fesses. Elle portait un string pour éviter les marques de sous-vêtements, et ses doigts suivirent le contour de sa peau nue. Elle gémit dans leur baiser. Michelle sentit son self-control l'abandonner rapidement, remplacé par un désir brûlant. Cette fois, elle accueillit sa langue dans sa bouche et enfonça ses ongles dans son afro tandis que le baiser faisait battre son cœur à tout rompre.

	« Je dois m'arrêter. Je dois réfléchir clairement », souffla-t-elle, posant sa tête sur son épaule. Mon Dieu, quelle épaule musclée et large.

	« Peut-être devrions-nous partir d'ici », suggéra Wes.

	« Et faire quoi ? »

	« Revenir chez moi, Michelle. »

	« Je... je ne sais pas. »

	Wes appela leur serveuse et régla rapidement l'addition. Michelle se sentit coupable quand la jeune fille entra dans leur alcôve. Elle était rouge du baiser et jura que la fille la regarda d'un air entendu, la jugeant comme une adultère. Elle dissimula nerveusement son alliance avec l'autre main. Wes la pressa de sortir du restaurant et lui prit la main, l'entraînant dans la rue. Elle le suivit docilement, l'esprit en ébullition. Michelle se débattait intérieurement, essayant de concilier ce qu'elle voulait et ce qu'elle savait être juste.

	Ils furent de retour chez Wes trop vite. Michelle avait besoin de plus de temps pour décider. Il composa le code pour déverrouiller la porte d'entrée, mais Michelle resta immobile quand il essaya de l'attirer à l'intérieur. Elle le regarda, mordillant sa lèvre inférieure, désespérément tentée de le suivre. Et pourtant, quelque chose la clouait sur place. Wes la regarda à son tour, et elle comprit qu'il la laissait prendre sa décision. Bien sûr. Un homme comme Wes n'avait pas besoin de traîner des femmes d'âge mûr dans son loft. Si Michelle le repoussait, il pourrait probablement en faire venir une autre dans l'heure. Elle le fixa, le suppliant mentalement de la forcer. Elle avait besoin qu'il la fasse céder. S'il le faisait, elle s'abandonnerait à lui.

	Wes ne la traîna pas à l'intérieur, mais il descendit sur le trottoir et l'embrassa à nouveau. Il l'embrassa avec passion, l'enlaçant fermement, et Michelle se fondit en lui, pressant son long corps contre sa silhouette puissante. Le baiser, le contact de tout leur corps promettait des plaisirs interdits dont Michelle mourait d'envie — mais elle ne pouvait pas. Ce dernier fil de retenue qui la rattachait à la réalité refusait de se rompre.

	Michelle s'écarta et murmura : « Je suis désolée, je ne peux pas. »

	Avant de pouvoir changer d'avis, elle tourna les talons et s'enfuit dans la rue, les larmes aux yeux. Wes la laissa partir. S'il l'avait poursuivie, elle n'aurait peut-être pas tenu bon. Elle marcha rapidement jusqu'à son minivan et y grimpa, jetant son sac sur le siège passager. Des larmes coulaient sur ses joues, moitié honte, moitié frustration. Michelle ne savait pas si elle était plus en colère contre elle-même pour son manque de contrôle ou son manque d'égoïsme. Clay lui avait donné toutes les raisons de se laisser aller avec Wes, mais elle ne pouvait échapper à ses principes. Même avec un laissez-passer virtuel, Michelle ne pouvait se permettre d'être la mauvaise fille. Elle ne pouvait pas faire ce qui était mal. Ses mains serrèrent le volant, et elle tenta de se secouer, étouffant un cri. Sous les tremblements, les larmes et l'angoisse, Michelle réalisa qu'elle était terriblement excitée. Juste un avant-goût de Wes l'avait laissée mourante d'envie. C'était peut-être le pire. Elle était là, toute retournée, sans moyen de soulager cette tension.

	Michelle renifla et soupira de frustration. Elle devait partir avant de changer d'avis et de courir retrouver Wes. Elle tourna la clé, mais le minivan ne fit qu'un clic. Elle réessaya, et les clics ralentirent.

	Le monospace ne voulait pas démarrer. Michelle frappa le volant du poing et jura.

	Bon sang, pensa-t-elle. Son calvaire n’en finirait donc pas. Elle fouilla dans son sac à la recherche de sa carte d’adhérent AAA. Bien sûr, elle ne l’avait pas. Clay aurait leur numéro de membre, mais elle n’allait pas appeler son mari pour lui dire qu’elle était coincée devant le loft de Wes. Elle était livrée à elle-même et avait envie de hurler à nouveau.

	Wes serait ravi de l’aider, elle en était sûre. Mais Michelle ne savait pas si elle pourrait affronter son regard. Elle était partie en courant comme une petite fille effrayée. Jamais elle ne s’était sentie aussi ridicule. Elle pourrait appeler une de ses amies, leur demander d’envoyer leur mari à la rescousse, mais cela semblait injuste de les déranger en plein centre-ville un vendredi soir tardif. Wes est juste là, songea-t-elle.

	Michelle était persuadée que l’univers s’acharnait à la pousser dans les bras de Wes.

	 


DOUZE
« Tu as réalisé que tu avais oublié les tirages ? » demanda Wes par l’interphone.

	Michelle maugréa entre ses dents. Elle avait complètement oublié les portraits, la raison supposée de sa présence ici. D’une petite voix, elle répondit : « Ma voiture ne veut pas démarrer. »

	« Désolé, je ne t’entends pas avec le bruit de fond. Monte simplement. »

	Le bourdonnement strident de la porte qui se déverrouilla fit sursauter Michelle, et elle fixa la poignée comme s’il s’agissait d’un objet extraterrestre. Elle rassembla son courage et ouvrit la porte.

	La porte de Wes était ouverte et l’attendait lorsqu’elle atteignit son étage. Elle entra d’un pas décidé dans son loft, la tête haute. Elle voulait afficher une posture forte, mais le clac sourd de la porte qui se referma résonna comme un piège qui se refermait sur elle. L’enveloppe contenant les tirages l’attendait sur le comptoir, et elle la brandit devant sa poitrine comme un bouclier. Wes la suivit et s’arrêta si près qu’elle se retrouva à nouveau dans son champ gravitationnel. Michelle recula d’un pas, mais cela n’aida pas. Son estomac fit un salto d’anticipation.

	« C’est pour ça que tu es venue ? demanda-t-il. Je suis surpris de te revoir. »

	« Ma, euh, voiture ne démarre pas. »

	« C’est la seule raison pour laquelle tu es revenue ? »

	« Je… oui. Tu peux m’aider ? »

	« Je pense. Je sais exactement ce dont tu as besoin, Michelle. »

	« Wes… »

	« Pourquoi as-tu fui, Michelle ? »

	« Parce que… je… » Elle ne voulait pas lui dire la vérité. Elle voulait qu’il la voie comme une femme, pas comme une gamine stupide.

	« C’est bon, tu peux me le dire. Tu voulais être ici. Je le sentais. Pourquoi as-tu fui ? »

	« J’ai eu peur. » Les mots s’échappèrent de ses lèvres dans un murmure.

	« Peur de quoi ? » Wes toucha son visage, caressa sa joue. Elle se pencha vers son contact, ferma les yeux.

	« Toi… moi… »

	« Peur de ce que tu désirais ? »

	Son pouce effleura ses lèvres, et elle y déposa un baiser. Le cœur de Michelle battait si fort qu’elle se sentit défaillir. Tout son corps était comme un fil électrique sous tension, tendu et prêt pour lui. Elle savait qu’elle devrait fuir à nouveau, mais elle ne le pouvait pas. Son contact la captivait.

	« Oui », haleta Michelle.

	« Tu as encore peur, Michelle ? »

	Elle hocha la tête, craignant de parler de peur que ses mots ne la trahissent.

	« Tu ne vas pas fuir cette fois, n’est-ce pas ? »

	Elle secoua la tête. Wes arracha l’enveloppe de ses mains et la jeta au sol, comme s’il arrachait sa vie normale pour qu’elle ne s’interpose plus entre eux. Il l’attira à lui, une main dans le creux de son dos, l’autre soutenant sa nuque, et leurs lèvres s’écrasèrent l’une contre l’autre. Ses bras enlacèrent Wes. Elle adorait être enveloppée dans ses bras puissants. Être pressée contre son grand corps lui rappelait brutalement qu’elle trompait son mari. Cet homme était si différent de Clay. Clay était beau, mais Wes était le genre d’homme dont les femmes rêvaient.

	Wes la fit reculer contre l’îlot central et l’installa sur l’un des hauts tabourets qui l’entouraient. Il tira sur les fines bretelles de sa robe, les étirant et les faisant glisser de ses épaules. Le soutien-gorge en dentelle qu’elle portait dessous était presque transparent, et ses mamelons cramoisis étaient visibles à travers. Ils s’embrassèrent frénétiquement tandis qu’il malaxait ses seins, ses larges mains faisant rouler ses mamelons durs, ce qui arracha un gémissement à Michelle dans leur baiser. Elle était si excitée que ses mamelons réclamaient désespérément son attention.

	Michelle haleta quand ses lèvres glissèrent sur sa joue et qu’il mordilla son oreille. Ses longs cheveux châtains furent écartés, et Wes suçota délicatement son cou. Il trouva instantanément ce point sensible qui court-circuitait son cerveau, et Michelle gémit. Elle tremblait dans ses bras et enfonça ses ongles dans son dos. Il jouait de son corps à la perfection, comme s’ils avaient été amants depuis des années. Elle se demanda s’il était simplement si doué ou si elle était si facile. Michelle s’agrippait à Wes comme si elle était affamée de son attention, et elle réalisa que c’était le cas. Quand avait-elle fait l’amour pour la dernière fois ? Se toucher n’était pas pareil. Les longues périodes sans sexe avaient toujours été difficiles pour elle.

	Wes prit son visage entre ses mains, passa son pouce sur ses lèvres et plongea son regard dans le sien. Michelle le regarda comme une égarée, ce qu’elle était, d’une certaine manière. Elle avait dû se perdre pour se retrouver dans ses bras. Ses lèvres bougèrent, mais aucun mot ne sortit.

	« Tu es tellement magnifique », chuchota Wes.

	Ses lèvres descendirent sur elle à nouveau. Michelle se pencha vers lui, attrapant des poignées de son t-shirt pour l’attirer. Ses pouces firent rouler ses mamelons, et elle se tortilla sur son siège, des décharges de plaisir jaillissant directement de sa poitrine vers son sexe. Elle profita de sa prise pour lui retirer son t-shirt, regrettant qu’ils doivent interrompre leur baiser ne serait-ce qu’une seconde.

	Wes s’approcha, s’immisçant entre ses jambes, ce qui remonta sa robe le long de ses cuisses. Il empoigna sa hanche nue avec une force subtile. C’était encore un geste de possession, qui fit réaliser à Michelle à quel point elle voulait qu’il la possède. Il chercha la fermeture de son soutien-gorge. Le lingerie à dos croisé s’ouvrait devant, et Michelle le défit pour lui avec empressement. Wes l’allongea en arrière, les coudes posés sur l’îlot derrière elle, et se régala de ses seins.

	« Mon Dieu… ahh… » murmura Michelle, enfonçant ses doigts dans son afro, tirant sur ses petites twists.

	Wes n’était pas doux, mais on ne pouvait pas dire qu’il était brutal. Il était dominateur. Wes la voulait et ne se retenait pas. Il suça avec force, couvrant presque ses petits seins, puis tira sur ses mamelons, atteignant juste la limite avant la douleur. Elle eut le vertige. Michelle haletait en essayant de ne pas crier, mais elle ne put s’empêcher de pousser un cri quand Wes pinça son autre mamelon.

	« Wes… ahh… mon Dieu… Wes… »

	Sa robe était complètement froissée et rassemblée autour d’elle, ce qui rendait beaucoup trop facile pour Wes de glisser sa main dans la fente et de remonter entre ses cuisses humides. Michelle se raidit lorsqu’il la toucha là – un endroit qui était censé être réservé à son mari. C’était un point de tension dans leur étreinte, un moment qui la fit hésiter au moins un instant et réaliser à quel point tout cela était mal. Cela faisait plus de quinze ans que personne d’autre que Clay ne l’avait touchée là – et aucun autre homme n’était supposé le faire à nouveau – mais les doigts de Wes effleurèrent ses lèvres moites à travers sa culotte, et Michelle ne l’arrêta pas parce qu’elle n’en avait pas envie. Est-ce que Clay avait eu un moment de culpabilité avant de toucher Piper ? Elle en doutait. Michelle soupira le nom de Wes et relâcha ses cuisses.

	Le morceau de dentelle qui lui servait de culotte ne constituait aucun obstacle pour Wes. Il l’écarta et ses doigts pressèrent entre ses lèvres glissantes, suivant la longueur de son sexe. Il frôla son clitoris, et Michelle gémit dans leur baiser, ses ongles s’enfonçant dans son afro. Wes concentra son attention là, et elle arracha sa bouche de la sienne, posant son front contre son épaule tandis que son nom s’échappait gutturalement de ses lèvres.

	« Quoi ? Wes… attends… ohh… je… » Michelle gémit en tirant faiblement sur Wes.

	Wes l’ignora, s’agenouillant devant la haute chaise. Il posa une de ses jambes sur son épaule tout en écartant davantage ses cuisses et en éloignant sa robe de son chemin d’une main. Sa culotte était étirée, mordant sa chair, mais Wes avait besoin de la dégager. Sa langue, si habile lorsqu’ils s’embrassaient, toucha sa chatte, et Michelle faillit bondir de la chaise. Wes explora ses replis humides, sa langue musclée s’enfonçant profondément et taquinant ses endroits les plus intimes. Michelle tremblait sur la chaise et enfonça son talon dans son épaule.

	« Ohh… ahhh… mmm… Wes… mon Dieu… »

	Plus elle devenait vocale, plus Wes se montrait agressif. Il lâcha sa robe pour maintenir ses cuisses écartées. Ses pouces écartèrent ses lèvres, et sa langue était partout. Michelle attrapa sa robe alors qu’elle menaçait de tomber sur sa tête. Elle regarda en bas, vers cette tête étrangère enfouie entre ses cuisses, comme si elle devait le voir pour croire que c’était réel. Mais c’était bien réel. Les frissons qui parcouraient son corps en étaient la preuve. Sa langue dansa sur son clitoris tandis que deux doigts épais s’enfoncèrent en elle. Ses gros doigts étaient aussi épais que la bite de son mari, et Michelle poussa en arrière. Elle pouvait entendre à quel point elle était trempée alors qu’elle se pressait contre ses doigts.

	« Oui ! Oui ! » cria-t-elle en se penchant en arrière, s’agrippant au comptoir derrière elle.

	Michelle utilisa la jambe posée sur son épaule comme levier, chevauchant la bouche et les doigts de son amant. Il l’avait laissée contrôler le rythme jusque-là, mais lorsqu’il suça son clitoris, Wes la doigta avec force. Il jouait de sa chatte comme d’un instrument, et la musique de ses gémissements érotiques s’échappait de sa bouche. Michelle fixa le haut plafond, incapable de contrôler les gémissements qui résonnaient dans le loft – incapable de ralentir l’orgasme qui approchait.

	« Wes… mon Dieu… oui ! Oui ! Oh mon Dieu ! Oui ! Oh mon Dieu, oui ! » cria-t-elle en se cambrant sauvagement sur la chaise.

	Son monde bascula, et Michelle aurait glissé de la chaise tant le plaisir palpitant submergeait tout son corps, mais il la maintint en place. Wes but profondément à elle alors qu’elle jouissait, prolongeant son extase encore et encore. Lorsqu’elle pensa qu’elle allait s’évanouir, Michelle le repoussa, mais Wes ne s’éloigna pas beaucoup. Il se leva et l’embrassa. Les fluides de Michelle couvraient son visage, et elle frissonna en goûtant son propre goût sur lui. Elle l’embrassa si intensément que c’était comme si elle essayait de se fondre en lui. Mon Dieu, elle le voulait tout entier. Ce baiser était tout son univers jusqu’à ce qu’elle sente quelque chose d’épais et de dur presser contre son sexe.

	« Wes… je… chéri… »

	« Tu le veux, putain. Ne me mens pas. Ne te mens pas à toi-même, » grogna-t-il en poussant légèrement.

	Sa grosse tête écarta ses lèvres, promettant des plaisirs plus profonds. Elle ignorait quand il avait sorti sa bite. Michelle était paniquée, mais au fond d’elle, elle le voulait. Il lui fallut toute sa volonté pour ne pas se pousser en avant et l’attirer en elle.

	« Mais… Wes… je suis… » Ses mots fondirent en un gémissement lorsqu’il s’enfonça plus profondément. Wes était à peine en elle, et Michelle était déjà écartée. Il était si épais. Exactement comme son jouet à la maison. Sa résistance faiblit. « Wes… je suis mariée… »

	« Tu es mariée, Michelle, et tu veux me baiser, » déclara Wes.

	Wes couvrit sa bouche de la sienne et poussa. Michelle l’embrassa à moitié et cria à moitié. Elle passa une main entre eux et l’attrapa. Elle devait savoir ce qu’il avait. Elle était déjà si ouverte, mais elle savait qu’il était à peine en elle. Ses doigts parvenaient à peine à l’encercler, confirmant la vérité. Wes était énorme. Sa prise l’empêchait de s’enfoncer davantage, mais il ne céda pas de terrain. Wes fit lentement aller et venir la moitié de sa bite en elle, et Michelle perdit peu à peu la raison. Il ne la forçait à rien. Wes avait raison. Michelle le voulait. Elle le voulait tellement qu’elle aurait pu le supplier dans d’autres circonstances, mais elle ne parvenait pas tout à fait à faire taire cette petite voix dans son esprit – la voix qui lui criait que c’était mal. La voix qui hurlait que peu importe à quel point c’était bon, elle ne devrait pas baiser Wes. Mais mon Dieu, elle en avait envie ! Il ne faisait que bouger lentement en elle, et elle approchait déjà d’un autre orgasme intense. Michelle était presque gênée par la facilité avec laquelle Wes la faisait jouir, mais elle doutait d’être la première femme à réagir ainsi.

	« Ahh… ahh… ahh… mon Dieu ! » cria-t-elle, son deuxième orgasme étant légèrement moins puissant que lorsqu’il lui avait fait un cunnilingus.

	C’était le fait de jouir sur sa bite qui, étrangement, renforça sa résolution. Même en gémissant de plaisir, Michelle poussa contre sa poitrine et secoua la tête. Wes était un gentleman, bien sûr. Lorsqu’elle le repoussa, il s’arrêta, sa bite glissant hors d’elle avec un bruit humide. Elle se recroquevilla sur la chaise, tremblante. Elle ne s’était jamais sentie aussi hors de contrôle. Elle ferma les yeux et essaya de calmer sa respiration et de se reprendre. Le temps sembla s’arrêter, et elle ne sut pas combien de temps il lui fallut pour se ressaisir, mais quand elle rouvrit les yeux, seulement quelques instants semblaient s’être écoulés. Wes se tenait toujours devant elle, sa bite luisante dressée.

	Michelle fixa sa bite. C’était la première fois qu’elle la voyait bien, et elle ne put s’en empêcher. Elle n’aimait pas penser en stéréotypes – ce n’était pas bon pour une enseignante – mais Wes était noir, et il était gros. Elle avait été avec un homme très bien membré à l’université – un joueur de baseball – et c’était un Blanc. Les rapports avec ce petit ami lui faisaient mal s’il ne prenait pas son temps, mais même dans ce cas, Michelle jouissait généralement quand même. La sensation d’être si remplie était enivrante. Elle contempla la bite de Wes et imagina à quel point il la remplirait si elle le prenait entièrement. Même si ça faisait mal, elle s’en moquerait, mais Michelle soupçonnait qu’il était un expert avec cette pièce de viande. Il ne lui ferait que du bien.

	Wes palpitait au rythme de son cœur, et Michelle haleta en voyant sa bite bondir ainsi. Elle ne pouvait pas le laisser la baiser, mais elle réalisa à quel point c’était injuste de le laisser dans cet état. Il l’avait fait jouir trois ou quatre fois. Michelle ne pouvait pas le refuser.

	« Je ne peux pas te baiser, dit-elle, détournant avec effort les yeux de son sexe pour croiser son regard. J’en ai envie, mais je ne peux pas. Désolée. »

	« Tu n’as pas à t’excuser, Michelle. Je sais que tu ne fais pas ça tous les jours. Je ne veux pas que tu te sentes forcée, bébé. »

	Cette réponse sincère donna à Michelle encore plus envie de lui. Elle faillit le pousser sur le canapé et se jeter sur lui.

	« Je n’ai rien fait contre mon gré. »

	« Je sais. » Wes eut un petit sourire narquois.

	« Viens ici », dit-elle en glissant de sa chaise.

	Sa robe retomba autour d’elle, dissimulant sa nudité comme si rien ne s’était passé. Michelle saisit hardiment son sexe et guida Wes sur la courte distance jusqu’au coin salon. Elle s’assit sur le canapé, mais il resta debout devant elle. Michelle ajouta une deuxième main et leva les yeux vers lui tout en caressant son membre. Il était luisant de son jus, faisant glisser ses mains de haut en bas.

	« Tu aimes cette grosse bite, hein, Michelle ? »

	Elle sourit.

	« Je le vois dans tes yeux. Tu la veux. Pourquoi tu te retiens, bébé ? »

	« Parce que je sais me contrôler. Je ne suis pas gouvernée par mon entrejambe. »

	« Même après l’avoir sentie ? »

	Michelle s’était à peine maîtrisée, mais elle n’allait pas lui avouer ça. Wes n’avait pas besoin de savoir qu’une seule poussée vigoureuse de sa part, et elle aurait été à lui. Elle serait probablement encore en train de rebondir sur sa bite. Michelle doutait qu’il finisse vite. Clay a été si rapide, ces derniers temps, pensa-t-elle.

	« Ne rends pas les choses plus difficiles, Wes », gémit-elle en imaginant qu’il était en elle. Elle baissa les yeux vers son sexe, à quelques centimètres de son visage, le gland luisant de pré-éjaculat. Ses deux mains jointes ne couvraient pas toute sa longueur. Wes la transpercerait sans aucun doute. Sa chatte picotait, comme si elle le sentait encore en elle. Ce serait si facile…

	« Je suis sage, non ? » supplia-t-elle.

	« Putain, maman, t’es trop bonne. Tes mains… » Wes émit un grognement profond et cambra les hanches, se rapprochant de son visage.

	« Allez, chéri. Je veux te faire du bien. Je veux te rendre heureux », murmura-t-elle d’une voix douce.

	« C’est putain de génial, Michelle. Mais je sais que tu veux le goûter. Juste un petit baiser, bébé. Ça me rendrait tellement heureux. »

	Michelle savait qu’elle était ridicule, comme une lycéenne essayant de préserver son honneur. Elle savait que ses limites arbitraires étaient absurdes. Wes avait été en elle. Il avait commencé à la baiser ! Elle n’avait rien préservé, mais elle l’avait arrêté, et ça signifiait quelque chose — du moins, pour elle. C’était une sorte de victoire morale. Et elle était terriblement tentée de lui faire une fellation. Il ne cherchait pas une branlette, mais encore une fois, ça lui semblait juste de garder sa bite hors d’elle. S’il était dans sa bouche, il n’y avait qu’un pas avant de la baiser à nouveau, non ? Ce raisonnement tordu la fit sourire tandis qu’elle lui masturbait la verge.

	« Wes », geignit-elle. « Ne m’oblige pas, chéri. »

	Michelle comprit aussitôt comment ça sonnait, tout comme Wes. Il fit un demi-pas en avant, et son gland effleura ses lèvres, y laissant un filet de pré-éjaculat. Elle lécha instinctivement ses lèvres, goûtant ce nectar salé, et Wes avança encore. Ses lèvres s’entrouvrirent davantage, et elle embrassa le bout. Le baiser se transforma rapidement en succion, et elle ferma les yeux en tétant le gland. Elle enroula sa langue autour de lui et murmura légèrement en suçant, une astuce que Violet lui avait un jour racontée. Elle ne l’avait jamais essayée avec Clay, mais à en juger par les gémissements de Wes, c’était gagnant.

	« Putain, Michelle. C’est trop bon, bébé. Tu as tellement envie de cette bite », grogna Wes.

	Wes insista, et davantage de son sexe glissa dans sa bouche. Michelle n’aurait pas dit qu’elle avait envie de cette bite, mais Wes avait raison. Elle voulait le sucer. Elle voulait lui faire plaisir. Clay lui mettait sa bite dans la bouche pendant ses jeux coquins, mais Michelle ne se souvenait pas de la dernière fois où elle s’était mise à genoux pour lui faire une fellation. Peut-être que Wes avait raison, car elle ne désirait pas la bite de son mari comme elle désirait la sienne.

	« Allez, Michelle, suce-la. Bien fort, comme ça. Oh, putain, maman, c’est ça. »

	Michelle le suça vigoureusement, mais elle garda la majeure partie hors de sa bouche, résistant à sa pression pour en prendre plus. Lui faire une fellation lui semblait toujours mal, et bien qu’elle en ait envie, elle résistait. Elle continua de caresser son manche à deux mains, mais en descendit une vers ses couilles. Elle voulait le faire jouir — et vite. Si elle vidait ses couilles, Michelle pourrait sortir de la zone dangereuse. Elle massa ses testicules et étendit un doigt pour effleurer son périnée avec son ongle.

	« Oh putain… oh putain… putain Michelle… ah merde… je vais jouir… je vais jouir bébé… prépare-toi… »

	Il la prévenait, mais elle ne le sortit pas de sa bouche. Ce ne fut pas assez. La première giclée puissante heurta le fond de sa gorge, et prise au dépourvu, Michelle s’étouffa. Elle le retira réflexivement de sa bouche, et une autre explosion lui couvrit les lèvres avant de dégouliner de son menton. Il gicla encore et encore, l’atteignant à la joue et dans les cheveux. Michelle continua de branler son sexe les yeux fermés, serrant jusqu’à ce qu’il ait fini. Sa charge était énorme, lui couvrant la joue, le nez, les lèvres. Elle n’était pas préparée à ça. Elle ouvrit les yeux et leva son regard vers lui. Wes lui sourit, fier de son œuvre. Était-ce un fantasme pour lui, jouir sur le visage d’une femme ? Michelle savait qu’elle était en désordre. Avait-elle déjà pris une telle charge sur le visage ? Ça ne la dérangeait pas — pas vraiment. C’était salace, ce qui collait à la situation. Mais elle pensa aussi qu’elle devait avoir l’air ridicule, une femme mariée d’âge moyen assise sur le canapé d’un inconnu, le visage couvert de sperme.

	Michelle ne put s’en empêcher. Elle éclata de rire. Elle rit si fort qu’elle renifla, faillissant aspirer du sperme dans son nez.

	« Qu’est-ce qui est si drôle ? » demanda Wes, riant aussi.

	« Ça. Moi. Mon Dieu, quel cliché ! Je déteste être un cliché ! »

	« Tu es tout sauf un cliché, Michelle. Tu es sexy à mort. J’ai envie de te jeter sur mon épaule et de t’emmener dans mon lit. »

	Elle continua de rire tout en essayant de reprendre son souffle. « Mais tu ne peux pas. »

	« Je sais. Tu n’es pas prête — pour l’instant. »

	« J’ai l’air ridicule, non ? »

	« Maman, t’es la chose la plus sexy que j’aie jamais vue. »

	« Mais tu ne vas pas m’embrasser, n’est-ce pas ? » Elle s’interrompit en riant, le défiant de son sourire en biais.

	Wes éclata de rire à son tour, un rire franc et sonore. « Pas à cette seconde, non. »

	« Je vais aller me rafraîchir. »

	« La salle de bains est au bout du couloir », répondit-il en lui indiquant le chemin.

	Michelle prit un moment pour admirer sa grande baignoire pieds-de-lion avant de se tourner vers le miroir pour s’observer. Wow, je suis un vrai désastre ! pensa-t-elle. On aurait dit qu’on avait fait fondre de la cire de bougie sur tout son visage. Elle utilisa un gant de toilette pour se débarbouiller, puis se remaquilla. Elle n’avait avec elle que son maquillage habituel, naturel – pas le plus sophistiqué qu’elle avait appliqué pour Wes – mais elle ne pouvait pas se montrer à lui le visage nu. Pour ce qu’il lui avait éjaculé dans les cheveux, elle ne pouvait pas faire grand-chose. Ils étaient trop longs pour les mouiller entièrement, alors elle utilisa le gant pour les nettoyer du mieux possible et les attacha en une longue queue-de-cheval avec un élastique tiré de son sac. La femme qui lui renvoyait son reflet ressemblait bien plus à la mère de banlieue qu’elle était qu’à la femme arrivée plus tôt. Voir son apparence quotidienne dans la glace élargit le gouffre de culpabilité dans son ventre, et elle sut qu’elle devait partir. Elle afficherait une façade calme et confiante pour Wes. Elle ne s’enfuirait pas une seconde fois comme une adolescente effrayée. Elle trouva du bain de bouche sous le lavabo et se rinça la gorge.

	« J’ai fait de mon mieux. Ça va ? » demanda-t-elle en sortant de la salle de bains.

	« Tu es encore plus belle qu’avant. Tu es plus belle sans maquillage. »

	Michelle rit. « Oh, j’en porte. »

	« Tu es parfaite dans les deux cas. »

	Wes l’attira à lui, et elle se raidit, jusqu’à ce qu’il l’embrasse, la faisant fondre une fois de plus. Wes était dangereux, parce que Michelle ne pouvait tout simplement pas lui résister.

	« Il faut vraiment que je parte, si tu peux faire démarrer ma voiture. Il est tard », dit-elle en détournant les lèvres des siennes, tout en pressant sa joue contre lui.

	« Si je te laisse partir, est-ce que je te reverrai ? »

	« Je ne sais pas. C’est compliqué, tu le sais. »

	« Je sais. Je suppose que je suis à ta merci, Michelle. »

	« Ne dis pas ça », répondit-elle, sachant très bien que c’était l’inverse.

	« C’est pourtant vrai. »

	« Laisse-moi rentrer, Wes. S’il te plaît. »

	« Bien sûr. »

	Michelle comprit ce que ses mots sous-entendaient et fut soulagée quand Wes la relâcha au lieu de l’entraîner vers son lit, mais sa retenue ne fit qu’attiser son désir. Elle chancela lorsqu’il la lâcha et partit à la recherche de ses clés.

	Ils firent un arrêt près de son pick-up, où il sortit un booster. La batterie à plat de Michelle reprit vie, et Wes referma le capot. Ils restèrent plantés là, près du monospace, à se regarder, jusqu’à ce que Wes brise enfin le silence.

	« Je suppose que j’attendrai ton appel. »

	« Ne m’attends pas, je t’en prie. Ma vie est trop compliquée. Je ne sais pas ce que je vais faire. »

	« C’est mon choix, et je pense que tu vaux la peine d’attendre, Michelle. »

	« D’accord. »

	Poussée par l’impulsion, Michelle se jeta sur lui, l’embrassant avec passion là, dans la rue, avant de battre en retraite vers son monospace sans se retourner.

	 


TREIZE
LA CONFUSION ÉTAIT DEVENUE SA NOUVELLE NORMALE. Les pensées et émotions de Michelle oscillaient d'un extrême à l'autre, presque minute par minute. Impossible de vivre ainsi, et pourtant, c'était bien là où elle se retrouvait, le lendemain de son rendez-vous avec Wes. Si elle s'y attardait trop longtemps, la culpabilité la rongeait, tel un écureuil grignotant une cacahuète jusqu'à ne laisser que des fragments de coque. Elle se sentait comme une coquille vidée de sa substance lorsque la culpabilité l'envahissait. Quinze ans de mariage, une vie construite avec son mari, balayés parce qu'elle n'avait pas su se contrôler face à un séduisant inconnu. Quand la culpabilité prenait le dessus, les transgressions de Clay ne comptaient plus. Ses mauvais comportements n'excusaient pas les siens. Mais la culpabilité ne régnait qu'un temps. Elle finissait par se retirer, telle la marée basse, avant que la marée haute ne déferle avec une force brutale, submergeant Michelle. Wes envahissait alors son esprit, et cette obsession était totale.

	Wes était comme son héroïne, car après cette seule soirée, elle était accro. Les mots lui manquaient pour comprendre l'emprise que ce photographe noir et séduisant avait sur elle. Michelle était une femme rationnelle, professionnelle. Cela n'avait aucun sens qu'une seule rencontre — une nuit de dépassement des limites — la laisse aussi bouleversée. Wes était beau et intéressant, mais après tout, seulement un homme. Elle le connaissait à peine. Il lui avait fait du bien, mais cela n'expliquait pas cette emprise. Elle refusait de croire qu'elle était si faible qu'une nuit d'écarts avec un autre homme l'avait brisée. Mais quelle nuit ! Elle ferma les yeux, revoyant ces lèvres. Mon Dieu, ces lèvres !

	Son baiser lui avait coupé le souffle, et elle savait qu'il ne mènerait qu'à des ennuis. Elle l'avait ressenti jusqu'au plus profond d'elle-même. Ce baiser promettait des plaisirs plus intenses, et il n'avait pas menti. Ses lèvres lui avaient semblé magiques, mais lorsqu'il les avait déployées plus bas — lorsque Wes avait embrassé son sexe — il avait pris le contrôle d'elle comme aucun homme ne l'avait fait. Elle n'avait jamais eu une telle réaction pour un homme, pas même son mari. Comme si Wes avait été choisi pour elle.

	Michelle savait qu'elle avait eu de la chance de quitter son appartement sans avoir couché avec lui. Elle l'avait laissé entrer en elle, ne serait-ce qu'un peu, et c'était déjà si grave. Elle n'avait pas embrassé un autre homme depuis près de vingt ans, encore moins... ça. Elle n'en avait jamais été proche. Cela ne lui avait même jamais effleuré l'esprit — jusqu'à Wes. Et maintenant, elle devait affronter ce qu'elle avait fait.

	Le pire, c'est que même lorsque la culpabilité dominait, son besoin viscéral de Wes ne disparaissait pas. Il était peut-être même plus fort, car l'interdit de cette relation réveillait une part d'elle-même obscure, qu'elle ignorait exister. Si elle s'y abandonnait, elle se retrouvait aussitôt chez Wes, ses mains sur son corps, son visage entre ses cuisses, se délectant d'elle. Elle sentait presque son sexe épais emplir ses mains — oui, ses deux mains — et à quel point elle voulait bien plus que le tenir. Elle voulait Wes en elle, la remplissant. Michelle était dans un état quasi permanent d'excitation, son esprit envahi de fantasmes où Wes la prenait.

	Violet lui envoya plusieurs messages, avide de détails sur sa soirée avec Wes. Face au silence de Michelle, elle l'appela, mais Michelle évita aussi cet appel. Ce ne fut que lorsqu'elle se sentit comme une cocotte-minute prête à exploser qu'elle contacta enfin Violet. Il fallait qu'elle parle à quelqu'un. Tout dire l'aiderait peut-être à y voir clair.

	Les deux femmes étaient assises dans le jardin de Michelle, un verre de vin à la main. Le crépuscule tombait, la chaleur de la journée s'atténuait, mais l'humidité persistait, laissant une fine pellicule de sueur sur la peau moite de Michelle. Ses longs cheveux châtains étaient relevés en queue-de-cheval pour ne pas coller à sa nuque. Violet semblait insensible à la chaleur, malgré une tenue plus couvrante que le débardeur et les shorts de Michelle. Toutes deux s'étaient installées dans des chaises Adirondack, et Michelle étira ses longues jambes pour enfoncer ses orteils dans l'herbe. Un concert d'insectes bruissait autour d'elles.

	« Les autres n'ont pas pu venir en semaine ? » demanda Violet.

	Michelle avait songé à inviter leur groupe d'amies, mais elle ne pouvait pas avoir cette conversation devant les autres. Eva aurait peut-être adoré son histoire, mais Sarah aurait été scandalisée. Sarah ne la regarderait plus jamais de la même façon si elle apprenait ce qui s'était passé avec Wes, et Michelle craignait les ragots.

	« Elles n'ont probablement pas pu, mais je n'ai même pas demandé. C'est mal, non ? »

	« C'est chez toi, 'Chelle. Tu invites qui tu veux. »

	« Je suis un peu à côté de mes pompes. Je ne me sens pas de faire la fête. »

	Violet ricana. « Je ne crois pas qu'on puisse appeler ça une "fête" quand on traîne entre nous. Bref, je vois bien que quelque chose te travaille. On dirait que tu es sur des charbons ardents. C'est à propos de ton photographe canon, hein ? »

	Les joues de Michelle s'embrasèrent, répondant à sa place. « Je l'ai vu, ce soir-là. »

	« Et ? »

	« Et... »

	« Il va falloir que je te tire les vers du nez, ma chérie ? »

	« C'est juste que... merde... je n'arrive pas à croire que je... qu'on... bon sang, par où commencer ? »

	« Tu l'as baisé ? » Voilà Violet. Directe.

	« Non ! » Michelle détourna les yeux et avala une gorgée de vin. « Enfin, pas vraiment. »

	« 'Chelle, on ne baise pas "pas vraiment". C'est oui ou non. Comme être un peu enceinte. »

	« Il... euh... » Michelle soupira. Il fallait tout lâcher. « OK, je suis allée chez lui pour récupérer les tirages. »

	« Juste pour les tirages ? »

	Un sourire lui échappa. « Ouais, bien sûr. Il était beau, Vi. Vraiment beau. » Elle but encore un peu. Le vin l'aidait. « Il s'est jeté sur moi direct. Il est tellement doué. Je jure qu'il a mon mode d'emploi : il a appuyé sur tous mes boutons comme s'il me connaissait depuis toujours. Il m'a rempli la tête de pensées cochonnes dès mon arrivée. J'aurais dû prendre les tirages et partir. »

	« Mais tu ne l'as pas fait. »

	« Non. Je l'ai laissé m'emmener dîner. »

	« Ça, c'est encore assez safe. »

	« C’était un petit resto moyen-oriental hyper sympa. Clay et moi, on adorait découvrir ce genre d’endroits hors des sentiers battus quand on allait en ville avant la naissance des garçons. » Une pointe de culpabilité l’interrompit à l’évocation de ces temps meilleurs avec son mari.

	« Wes ne t’a pas jetée sur la table, au moins ? Il a dû se tenir en public, non ? Tu me tues à faire durer le suspense, ’Chelle. »

	« C’était minuscule et intime, on était tout près l’un de l’autre. La serveuse nous a apporté cette boisson étrange, épaisse et sucrée. Je crois qu’elle était plutôt forte. »

	« Il t’a fait boire ? » Violet avait l’air inquiète.

	« Non, je suis une grande fille. Je sais me gérer. Mais j’en ai probablement trop pris. Assez pour me sentir... bien, tu vois ? »

	Violet eut un sourire entendu. « Oh, je vois très bien. Ça a dû tout faciliter. »

	« Tu n’as pas idée », répondit Michelle. Elle aurait aimé pouvoir blâmer l’alcool pour son comportement ce soir-là, mais la responsabilité lui incombait entièrement. Rejeter la faute sur l’ivresse, c’était bon pour les étudiants. Michelle était une adulte, et devait assumer ses actes.

	« Tu es retournée chez lui », relança Violet.

	« On s’est embrassés au resto. Je ne sais plus vraiment qui a commencé. C’était plus comme si... on s’était rapprochés, et c’est arrivé. »

	Michelle avala une gorgée de vin en scrutant la réaction de Violet. Son amie parut sincèrement surprise un instant, comme si elle n’en croyait pas Michelle capable. Puis la surprise se mua en un large sourire approbateur. Violet sirota son vin, l’air de vouloir lui taper dans la main.

	« Allez, ma belle ! Bon pour toi ! C’est exactement ce dont tu avais besoin après toutes les conneries de Clay. »

	Michelle devint écarlate. « C’était comme une étincelle dans un champ sec, Vi. On s’est embrassés, et puis on s’est roulé des pelles comme des ados excités. Il m’a embrassée, et je l’ai voulu ! Mon Dieu, je suis un cliché ambulant. »

	« Pas un cliché. Une mama canon qui sait ce qu’elle veut. Ça, c’est toi. »

	« C’était horrible. La serveuse nous a surpris. Quelle honte. »

	« Pas "horrible". Génial. C’est là que vous êtes retournés chez lui ? »

	Michelle rit, comme libérée. « Je ne me suis pas ruée chez lui pour le sauter, si c’est ce que tu penses. Je me suis ressaisie et je lui ai dit bonne nuit sans remonter. »

	« Tant mieux, je suppose. Enfin, moi, un baiser ou un tripotage ne me bouleverserait pas, mais je ne suis pas toi. Vu comment tu réagis... »

	« Ce n’était pas qu’un baiser... ou plusieurs. »

	« Petite salope ! Tu y es retournée ! » Violet leva son verre pour trinquer, et Michelle s’exécuta à contrecœur.

	*« Ce n’est pas ma faute ! * protesta Michelle. « On aurait dit que l’univers me poussait vers lui. Je suis retournée à la voiture, et la batterie était à plat. »

	« Non ! Tout un film ! »

	« Je sais ! C’est dingue, non ? J’ai paniqué, parce que je savais ce qui arriverait si je retournais chez Wes, mais je ne voulais pas appeler Clay, et je ne savais pas qui d’autre contacter. »

	« Tu avais d’autres options, ma chérie. Tu voulais y retourner. L’univers t’a envoyé un message, et tu l’as reçu cinq sur cinq. »

	Michelle ne voulait pas l’admettre, mais c’était vrai. Elle avait ressenti l’attraction de Wes depuis son monospace familial ce soir-là. Sa morale hurlait NON !, mais son corps savait ce qu’il désirait. Même assise là avec Violet, elle sentait cette attraction. Elle était presque assez éméchée pour appeler Wes et l’inviter. Une pensée folle lui traversa l’esprit : le partager avec Violet, lui faire perdre la tête avec deux MILFs déchaînées. Mais elle ne ferait jamais ça. Elle ne voulait pas partager, et craignait que son amie plus audacieuse ne l’éclipse. Non, si elle devait avoir Wes, ce serait pour elle seule — ce qui n’arriverait pas, bien sûr.

	« Je suis retournée chez lui pour demander un démarrage », dit Michelle.

	« Je parie que oui ! » s’exclama Violet.

	« Tu es aussi grave qu’un mec ! »

	« Et je parie que ton monospace n’était pas la seule chose qu’il a "démarrée" ! » Violet gloussa, s’amusant de sa propre blague. Michelle en profita pour remplacer leurs verres.

	« Il n’a pas eu l’air surpris de me revoir. Comme s’il savait. Ça m’a un peu énervée. Il a ce tic agaçant de se comporter comme s’il me comprenait parfaitement. »

	« On dirait que c’est le cas... et que tu es plutôt transparente avec lui. »

	« Oh, arrête. Bref, il m’attend à la porte, me fait entrer — il a ce super loft industriel — et il se remet à m’embrasser. Les baisers ont mené à... autre chose. »

	Violet la fusilla du regard. « Tu ne vas pas me faire languir, ’Chelle. Je veux des détails. Tu as dit que vous n’avez pas baisé — pas vraiment — alors quoi ? »

	Michelle inspira profondément, expira, et se prépara. Elle se pencha vers Violet et chuchota, comme si quelqu’un pouvait les entendre : « Il m’a fait minette, Vi. Il a ces chaises hautes comme dans un bar, il m’a assise dessus et... il s’est mis à genoux. »

	« Yes ! Un mec qui sait s’occuper d’abord du plus important. C’est un gardien, ’Chelle ! »

	« J’ai déjà quelqu’un. La ferme ! »

	« Il était doué ? »

	Son sourire lui échappa. Des frissons la parcoururent. Elle revoyait presque sa langue sur son clitoris. « Mon Dieu, Vi. Aucune idée. Ça faisait tellement longtemps qu’un homme... Je ne crois pas que quiconque m’ait fait ça comme lui. »

	Violet la força à trinquer à nouveau. « Là, je suis officiellement jalouse. T’es mariée, et tu as une meilleure vie sexuelle que moi. C’est injuste. »

	« Ce n’était pas du sexe. »

	« Peu importe. » Violet roula des yeux.

	« Et ce n’est pas mon mari. »

	« Tant mieux, vu comment Clay se comporte. »

	« Ne me rappelle pas ça. »

	« Alors, c’est la partie "pas vraiment baiser", chérie. Parce que je sais que tu vois la différence. Ce garçon est peut-être doué, mais ce n’est pas baiser. »

	« Non, après qu’il m’a fait… après que j’ai fini… »

	« Tu as joui, ’Chelle. Tu peux le dire. Le photographe canon t’a emmenée chez lui et il t’a fait jouir. Dis-le ! Sois fière ! »

	« D’accord, il m’a fait jouir ! Wes m’a fait jouir ! Mon Dieu, comme il m’a fait jouir ! »

	Les femmes éclatèrent de rires comme des collégiennes. C’était exactement la pause détente dont Michelle avait besoin. Elle n’avait plus à penser à la suite — à ce qu’elle avait failli faire — à ce qu’elle voulait faire.

	« Et après avoir joui ? J’espère que tu ne l’as pas laissé en plan, ou peut-être que si, ce qui serait carrément cool. »

	La légèreté quitta Michelle tandis qu’elle affrontait la culpabilité de son infidélité. Elle devait l’avouer. « C’est arrivé si vite, Vi. Je ne sais toujours pas comment. C’est comme si son pantalon avait disparu, il était entre mes jambes, et puis il était en moi. »

	« Tu l’as baisé ! Petite salope ! »

	« Non, je l’ai arrêté. Il a commencé, mais je l’ai arrêté. »

	« Oh, tu es une petite allumeuse », gronda Violet en se tournant vers elle.

	« Ne dis pas ça », se plaignit Michelle, sachant que c’était vrai. Elle avait l’impression d’avoir effectivement allumé Wes. Elle n’aurait pas dû l’arrêter. Elle ne voulait pas l’arrêter. Mais elle le devait, non ?

	« D’accord, tu n’es pas une allumeuse, mais comment diable l’as-tu arrêté ? Une fois que c’est parti, c’est comme un train, chérie. Ça suit les rails. »

	« Je ne pouvais juste pas. Tu sais, je ne pouvais pas. »

	Violet lui tapota le bras. « Je comprends, chérie. Sérieusement, je t’admire. Tu as été assez forte pour t’empêcher de faire quelque chose que tu regretterais. Tu n’étais pas prête et tu t’es affirmée. »

	« Tu parles comme si j’étais vierge. »

	« Ou alors il t’a déçue ? Les beaux gosses ne sont pas toujours grands partout. »

	Michelle rit. Elle ne pouvait s’en empêcher. « Il n’a pas été une déception. Oh non, loin de là, Vi. »

	« Vraiment ? » Violet fit traîner le mot. « Là, je t’admire vraiment. »

	« Tu devrais ! »

	Michelle rit, espérant que Violet ne pouvait pas lire son visage alors qu’elle pensait à ce que Wes avait. Il était littéralement l’opposé d’une déception. Il était aussi parfait que s’il avait été taillé dans de l’ébène. Michelle serra les cuisses tandis que son sexe se contractait à l’évocation de Wes en elle. C’était exactement ce à quoi elle avait essayé de ne pas penser ces derniers jours, parce que quand elle le faisait, Michelle le désirait. Si elle y pensait trop, elle était sûre qu’elle l’appellerait — le verrait.

	« Je ne l’ai pas laissé en plan, poursuivit Michelle. Je ne suis pas une telle garce. »

	Violet mima une fellation, formant un O avec ses lèvres et bougeant sa main.

	« Je n’avais pas prévu, mais oui. »

	« Tu n’avais pas prévu. » Violet rit. « Ça t’est juste tombé dans la bouche ? Tu en avais envie, et tu l’as fait. Et c’était bon, hein ? »

	Michelle sourit. « Je l’ai fait, et oui. C’était sale et mal, et c’était excitant. »

	« Tu aurais dû juste le baiser, ’Chelle. »

	« Quoi ? Non ! »

	« Fais comme tu veux, mais ces limites qu’on se fixe sont ridicules, comme si on jouait à des jeux d’enfant. Le garçon était en toi, chérie. Il l’a peut-être retiré, mais il l’a mis en toi. Il t’a baisée, Michelle. Il t’a baisée, et tu as aimé ça, tellement que tu lui as sucé la bite, mais tu as cru t’en sortir parce que tu ne l’as laissé te pénétrer qu’un peu. C’est des conneries de lycée, chérie. Je ne te juge pas. Je dis juste que si tu dois porter la culpabilité, autant en tirer tout le plaisir. Là, tu restes à penser à ce que ça aurait été, pas vrai ? »

	Violet la fixa, exigeant une réponse.

	« Peut-être », concéda Michelle. Quand son amie le formulait ainsi, elle se sentait stupide, mais Michelle avait besoin de croire qu’elle avait fait quelque chose de bien en arrêtant Wes. Sinon...

	« Tu vas le revoir ? »

	« Mon Dieu, non ! Pourquoi je ferais ça ? »

	Le regard insistant continua.

	« Je ne peux pas. Je ne devrais pas. Je l’ai évité une fois. »

	« Comme si sa bite était une balle perdue et toi, Keanu. »

	« Qu’est-ce que ça dit de moi si j’appelle Wes et le revois ? »

	« Ça dit que ton mari est un fils de pute infidèle et que tu prends soin de toi. Je sais que tu es une bonne fille, ’Chelle. Que tu veux faire ce qui est juste, mais tu ne peux pas être la seule à le faire. »

	« Je ne sais pas s’il a trompé. »

	« Tu dois prendre soin de toi, parce que sinon, tu te sentiras stupide d’avoir raté ta chance quand la vérité éclatera. »

	« Tu ne sais pas ce que Clay a fait ou pas », protesta Michelle, sachant que ça sonnait faible.

	« Tu vas te sentir stupide, chérie. Ne gâche pas ton opportunité. Appelle le garçon. »

	« Vi... »

	Violet attrapa le téléphone de Michelle, posé sur le bras de son fauteuil. Michelle se précipita pour le reprendre, l’arrachant juste à temps.

	« Appelle-le. Écris-lui. Je le ferai si tu es trop poule mouillée. Il ne verra pas la différence. »

	« Vi, je ne peux pas. Je ne devrais pas. »

	« Fais-le. »

	Michelle fixa son amie, en guerre contre elle-même. Violet était le diable sur son épaule, et le diable gagnait. Ce n’était vraiment pas si difficile de la pousser à faire ce qu’elle voulait vraiment. Michelle ne savait pas si elle pourrait résister — parce qu’elle n’en avait pas envie.

	 


QUATORZE

	ELLE N’A PAS RÉSISTÉ. Michelle commença simplement parce qu’elle ne savait pas quoi dire. Son expérience dans la séduction des garçons était limitée. Jolie et sportive, il y avait toujours assez de prétendants autour d’elle pour qu’elle n’ait jamais à courtiser un garçon qui l’intéressait. Ils venaient toujours à elle. Elle n’avait jamais passé le premier coup de fil. Les interactions avec les garçons avaient toujours été faciles et légères pour elle. Michelle n’avait jamais eu à y réfléchir beaucoup. Si elle avait été plus vaniteuse, toute cette attention lui serait montée à la tête, mais elle avait été élevée dans l’humilité et n’avait jamais utilisé son apparence comme une arme.

	[Michelle] Salut

	La réponse mit quelques heures à arriver, lui laissant amplement le temps de penser qu’elle avait commis une erreur et de regretter son texto. C’était comme attendre le verdict d’un jury. Non qu’elle en ait besoin. Michelle savait qu’elle était coupable. Sa main se précipita sur le téléphone lorsqu’il vibra, le faisant tomber dans l’herbe, et elle faillit basculer hors du hamac en le rattrapant. Elle lutta pour rester calme, comme si Wes pouvait la voir à travers l’écran.

	[Wes] Je me demandais quand j’allais avoir de tes nouvelles

	Elle frémit en lisant quand au lieu de si. Il croyait déjà la comprendre.

	[Michelle] Tu en étais si sûr ?

	[Wes] Je le pensais. Assez sûr, oui.

	[Michelle] Content que je ne t’aie pas déçu.

	[Wes] Je suis sûr que tu ne déçois jamais.

	[Michelle] Haha. Demande à ma mère, pour voir.

	[Wes] Qu’est-ce qui t’amène, Michelle ?

	La question la prit au dépourvu. Elle n’avait pas de plan et ne savait pas quoi répondre, s’attendant à ce que Wes mène la conversation. Toutes les réponses qui lui venaient à l’esprit semblaient pathétiques.

	[Michelle] Je me demandais juste ce que tu faisais.

	[Wes] Je prépare mon matos pour un mariage.

	[Michelle] Ça a l’air sympa.

	Ça a l’air sympa ? pensa Michelle. Elle aurait voulu se gifler pour avoir sonné comme une fille écervelée et énamourée.

	[Wes] Tu veux venir ?

	[Michelle] À ton travail ?

	[Wes] J’aurais besoin d’aide. Mon assistant habituel m’a lâché à la dernière minute. Ce sera fun. Ça fait combien de temps que tu n’as pas été à un mariage ?

	[Michelle] Des années. Et je n’y connais rien en photo.

	[Wes] C’est surtout porter des trucs. Je te paierai même.

	Un frisson la parcourut. Si la soirée tournait comme elle le redoutait… et l’espérait, ce serait comme s’il la payait pour coucher avec lui. C’était si immoral—alors pourquoi cela la troublait-il autant ? L’ange gardien sur son épaule l’exhortait à arrêter là et à soulager sa frustration avec l’un des jouets dans le placard de sa chambre. La solution la plus sûre. Mais Violet, en diable sur son autre épaule—vêtue d’une robe rouge pailletée et provocante dans son imagination—lui soufflait de foncer. Ses mains tremblaient si fort en tapant sa réponse qu’elle dut la réécrire trois fois.

	[Michelle] D’accord.

	[Wes] Super. Tu peux être au Woodfield Country Club pour 16h ?

	Michelle dut chercher l’adresse sur son téléphone. C’était jouable.

	[Michelle] OK.

	Elle trouva ça trop timide et ajouta : Je serai là.

	[Wes] Mets-toi en noir. J’ai hâte de te voir, bébé.

	Michelle ne répondit pas. Elle était trop obsédée par le fait qu’un homme autre que son mari l’ait appelée bébé.

	

	

	Le Woodfield Country Club était l’un des endroits les plus huppés que Michelle ait jamais vus. Ce n’était pas qu’elle était une provinciale, mais cet univers lui était étranger. Son premier contact avec les lieux fut un garde en uniforme chic lui intimant de faire marche arrière avec son vieux minivan de douze ans et de contourner vers l’entrée de service. Le conducteur de la Mercedes élégante qu’elle avait gênée lui lança un regard agacé en la croisant. Il savait qu’elle n’avait pas sa place ici.

	La lourde porte coulissante de l’entrée de service, à un demi-kilomètre, était bien moins impressionnante que les grands portails en fer forgé doré de l’entrée principale. Le même garde lui parla via un interphone—elle reconnut sa voix—et ouvrit le portail une fois qu’elle eut réexpliqué sa présence. Elle suivit l’étroite allée et bifurqua à gauche vers un petit parking en terre caché derrière des arbres. Son minivan était bien plus à sa place parmi les Chevrolet, Toyota et Kia garés là qu’aux côtés du coupé sportif croisé plus tôt.

	Son maquillage était intact lorsqu’elle baissa le pare-soleil et ouvrit le miroir éclairé, mais elle retoucha tout de même son rouge à lèvres cramoisi. Ses longs cheveux châtains étaient relevés et maintenus par une barrette. Elle espérait que c’était mignon.

	Une gentille employée de cuisine comprit son espagnol hésitant assez pour l’orienter vers le responsable traiteur, qui l’envoya sur la véranda à l’arrière du clubhouse. Appeler ce bâtiment un « clubhouse » semblait un euphémisme, comme qualifier Notre-Dame de simple église. C’était un immense manoir luxueux, et Michelle soupçonnait que n’importe laquelle des œuvres d’art accrochées aux murs valait plus que son minivan et la Jeep de Clay réunis. Le cadre opulent et étranger ne faisait qu’accroître son désarroi tandis qu’elle cherchait son chemin dans le dédale de couloirs. Elle se sentait comme une actrice sur un plateau. Je n’ai pas ma place ici, se dit-elle. L’envie de faire demi-tour grandissait à mesure qu’elle approchait de la véranda, mais elle persista. Elle avait déjà avoué sa peur à Wes une fois. Elle ne le ferait plus. Elle irait au bout, quoi qu’il arrive.

	Wes n’était pas sur la véranda, mais dans une réserve attenante à une grande salle de réception. Tourné vers l’intérieur lorsque Michelle entra, il lui offrit un instant pour admirer la perfection de son postérieur moulé dans son pantalon noir ajusté. Son chemise noire épousait également ses épaules massives, évoquant davantage un linebacker qu’un photographe artistique. Penché sur son équipement qu’il déballait et inspectait, il ne la vit pas d’abord. Elle en profita pour le dévorer des yeux, sentant son pouls s’emballer. L’intensité de son désir de verrouiller la porte et de se jeter sur lui était déstabilisante. Elle s’éclaircit la gorge pour signaler sa présence avant de céder à ses pulsions.

	« Ravi de te voir, Michelle », dit-il, son sourire franc lui envoyant des frissons.

	« Pourquoi cet air surpris ? C’est toi qui m’as invitée. Tu ne pensais pas que je viendrais ? »

	« Je n’étais pas certain, et je suis heureux que tu sois là. »

	« J’ai dit que je viendrais. Je tiens toujours mes promesses. »

	Michelle resta près de la porte, gardant ses distances par prudence. L’envie de se blottir contre lui était tenace. Wes combla l’espace entre eux, la détaillant sans retenue. Son regard parcourut ses longues jambes, son corps svelte, ses taches de rousseur, avant de se fixer sur ses yeux. Son sourire entendu disait qu’il savait combien elle aimait cette attention. C’était vrai. Son chemisier noir, moulant, soulignait sa poitrine rehaussée par un soutien-gorge pigeonnant, tandis que sa jupe ajustée épousait ses courbes, s’arrêtant à quelques centimètres au-dessus des genoux. Malgré la perspective de rester debout toute la soirée, elle avait choisi des talons—la mettant à la parfaite hauteur pour l’embrasser quand Wes s’immobilisa devant elle.

	« C’est bon à savoir. J’admire ça chez une femme », dit-il en repoussant une mèche rebelle de sa joue. Ce simple effleurement la brûla. « Putain, tu es magnifique, Michelle. »

	Ses lèvres s’asséchèrent soudain, et elle les humidifia. Elle voulait qu’il l’embrasse. Ce mariage n’était qu’un prétexte—elle ne feignait plus d’être là pour une autre raison que Wes. Son cœur battait si fort qu’elle en eut la tête qui tournait, certaine qu’ils allaient s’embrasser. Ses paupières commençaient à se fermer lorsqu’il tourna les talons pour retourner à son matériel. Elle vacilla, comme si ce doigt doux et ferme sur sa joue la soutenait.

	« Je suppose que tu t’y connais en appareils photo, vu ton passé de mannequin », dit-il en sortant un boîtier d’un étui.

	« Euh, oui, c’était il y a longtemps, mais je connais un peu. » Les mots lui échappèrent, ses joues s’empourprant. Elle avait l’impression qu’il jouait avec elle, et ça lui déplaisait. Elle se sentait idiote. Mais elle ne lui montrerait pas. Michelle se redressa et le rejoignit.

	« Je suis sûr que ça te reviendra. J’ai aussi une vidéaste, donc c’est couvert, mais je pourrais te demander de circuler avec elle pour interviewer les invités et recueillir leurs vœux pour les mariés. Ça te va ? Tu n’es pas du genre timide, n’est-ce pas, Michelle ? »

	Elle esquissa un sourire, feignant une assurance qu’elle ne ressentait pas. « Je peux gérer tout ce que tu me proposes, Wes. »

	Il sourit à son tour, et ce simple geste la fit frissonner. « On verra ça. »

	Wes lui expliqua que la cérémonie aurait lieu sur la véranda au coucher du soleil, et qu’ils devraient se déplacer discrètement pour capter les meilleurs angles. Il voulait qu’elle prenne un appareil. Elle l’assura qu’elle s’en sortirait—la peinture lui avait donné un bon sens de la composition. Pendant la réception, elle serait surtout son assistante. Si elle avait été plus audacieuse, elle lui aurait dit qu’elle était prête à satisfaire tous ses besoins, mais elle se contenta d’y penser en souriant.

	Ils transportèrent le matériel sur la véranda, où Wes la présenta à Jewel, la vidéaste. La rousse, plus petite qu’elle de quelques centimètres, était professionnelle, mais Michelle perçut une tension entre elle et Wes—malgré l’alliance de Jewel—ce qui éveilla sa jalousie. Les deux femmes discutèrent tandis que Wes partait coordonner avec le wedding planner.

	« Où est Aya ? » demanda Jewel en vérifiant une caméra. Deux étaient déjà montées sur trépieds.

	« Qui est Aya ? »

	« Son assistante habituelle. Enfin, la dernière en date. »

	« Elles ne restent pas longtemps ? »

	« Wes semble les changer rapidement. Tu vois ce que je veux dire. »

	Michelle comprit, mais refusa d’y penser. Elle ne fut pas surprise d’apprendre que ses assistantes étaient de jeunes femmes séduisantes, ni qu’il couchait avec elles. Elle ne se berçait pas d’illusions sur Wes. « Je ne le connais pas vraiment, avoua-t-elle. On vient de se rencontrer. Il a fait des portraits pour moi. »

	Jewel la toisa avec un sourire entendu. « Il est doué pour ça. Ses photos boudoirs sont incroyables. Je parie que tu étais sublime. »

	« C’était des portraits de famille », répliqua Michelle, sur la défensive.

	« Il excelle aussi dans ce domaine. »

	Michelle remarqua son alliance. « Il a fait les vôtres ? »

	« Il m’a photographiée. Nous, aussi. »

	« Comment connaissez-vous Wes ? »

	« On s’est rencontrés dans un groupe en ligne. C’est un charmeur. Il sait obtenir ce qu’il veut. Nos intérêts professionnels ont coïncidé, et on a commencé à collaborer. »

	« Ah bon ? » Michelle avait mille questions, mais ne s’aventurerait pas avec une inconnue.

	« Ton mari garde la maison, j’imagine ? » demanda Jewel.

	Michelle tripota nerveusement son alliance. « Il est absent. Les enfants aussi—en colonie. »

	« Pratique. Tu n’as pas à te presser ce soir. Mon mari s’occupe de notre gamin, mais il est content que je sorte. Le tien est du genre jaloux, possessif ? »

	« Euh... non. Pas vraiment. »

	Ces questions la déstabilisèrent. Jewel visait clairement quelque chose, mais Michelle n’irait pas sur ce terrain—pas avec une quasi-étrangère, et surtout pas à propos de Wes. Son estomac se noua de culpabilité, comme si on l’avait prise la main dans le pot de cookies. Elle voulut détourner la conversation.

	« Et votre mari ? Il est jaloux ? Ça ne le dérange pas que vous travailliez avec Wes ? »

	Jewel rit. « Tu veux dire parce qu’il est canon ? »

	« Je ne disais pas... »

	« Relax, ma belle. On est entre filles, et aucune de nous n’est aveugle. On sait toutes les deux que Wes est un dieu vivant, non ? »

	Michelle baissa les yeux, souriant. « Bon, d’accord, il est bel homme. »

	« Wes est un étalon, et tu le sais. T’es pas du genre coincée, hein ? »

	« Non, bien sûr que non. OK, oui, Wes est sexy. » L’avouer la soulagea étrangement. Elle ne se confierait pas à cette quasi-inconnue, mais c’était bon de parler à quelqu’un qui comprenait. « Il est vraiment trop beau, hein ? » chuchota-t-elle, complice.

	"Ouais, chérie, il est vraiment super canon. Et il est intelligent, et d’une douceur soyeuse. Presque trop doux. C’est comme le package parfait, mais comme la soie, il glisse entre les doigts si facilement."

	Michelle avait plus qu’un simple pressentiment désormais. Elle était sûre que Jewel avait couché avec Wes — malgré son alliance. Ou peut-être à cause d’elle. Wes avait peut-être un type bien précis. Elle aurait aimé avoir le cran de pousser Jewel à avouer.

	"Mais pour répondre à ta question, non, Charlie n’a rien contre le fait que je sorte avec Wes. Il m’y encourage. Avant, il me poussait presque à partir. C’est un grand fan de Wes."

	"Est-ce que tu veux dire…"

	"Tu as l’air de comprendre. Ton homme est pareil ?"

	"Clay, euh… il est, comme je l’ai dit, hors de la ville."

	"Donc il ne sait pas que tu es ici ? C’est croustillant. Je ne vais pas dire que je ne suis pas jalouse, mais je ne me mettrai pas en travers de ton chemin, chérie. Tu mérites ton tour."

	"Je… je suis juste là pour aider. Je suis là pour le travail", insista Michelle.

	"Bien sûr que oui, ma belle."

	Wes les rejoignit avant que Michelle ne puisse répondre, ce qui valait mieux. Elle était sous le choc. On aurait dit que Jewel sous-entendait que son mari, Charlie, était d’accord pour qu’elle couche avec Wes. Était-il un de ces cocus dont elle avait lu des articles ? Son esprit se tourna immédiatement vers Clay, bien sûr, la dernière personne à qui elle voulait penser ce soir. Est-ce que Clay serait excité à l’idée qu’elle soit sortie avec Wes ? Michelle ne pouvait pas l’accepter. C’était trop tordu. Si le Charlie de Jewel était un de ces cocus, comment l’acceptait-elle ? Jewel était une femme cool, alors peut-être était-elle heureuse d’en profiter quand son mari l’encourageait à être avec un autre homme. Michelle n’était pas faite comme ça. Elle ne pouvait pas le comprendre, peu importe combien de fois elle essayait. Il était plus simple de penser que Clay la trompait que de croire qu’il était aussi pervers.

	"Pourquoi est-ce que vous avez l’air de comploter, les filles ?" demanda Wes, arborant son sourire à mille watts.

	"Tu me connais, bébé. Je n’ai pas besoin de comploter. Je prends juste ce que je veux", répondit Jewel.

	"C’est ce que j’aime chez toi, Jewel. Tu dis les choses cash", dit-il.

	"La vie est plus simple comme ça. Moins de malentendus. Pas vrai, Michelle ?" lança Jewel.

	"Oui, bien sûr", acquiesça Michelle.

	"Michelle, on doit monter prendre des photos de la mariée qui se prépare. Viens avec moi", dit Wes.

	"Allons-y", répondit-elle avec entrain, affichant un sourire forcé. Elle était contente d’avoir quelque chose à faire, espérant que ça arrêterait les pensées folles qui tourbillonnaient dans sa tête.

	La mariée se trouvait dans une grande pièce qui ressemblait à une suite d’hôtel luxueuse. Le genre que Michelle et Clay ne pouvaient pas se permettre, avec deux garçons à élever et des salaires d’enseignants. Les décorations étaient opulentes, le papier peint digne d’un palais français, et les meubles plus beaux et chers que confortables.

	Un petit entourage entourait la mariée, qui attendait dans une robe de chambre en soie. La mariée semblait agacée de devoir attendre les photographes pour continuer à se préparer, jusqu’à ce que Wes déploie son charme. Après ça, elle insista pour qu’il l’appelle Caroline, et suivit ses directives comme une poupée soumise. Michelle ne lui en voulait pas. Elle savait d’expérience comment Wes savait dominer avec son charme. Même la mère de la mariée — qui exigea que Wes l’appelle Esther — fut séduite par le beau photographe.

	Caroline, la mariée, adopta chaque pose que Wes demanda, passant de la timidité à la joie. Ses cheveux et son maquillage étaient déjà faits, mais elle mima les étapes pour l’objectif de Wes. Michelle était sûre qu’Esther, la sévère, allait protester, mais la mère de la mariée rougit quand Wes lui dit qu’elle ressemblait plus à la sœur de Caroline et accepta que ce serait amusant. La mariée entrouvrit sa robe sur les instructions de Wes, et il prit quelques clichés, mais il en voulait plus. Il demanda s’il pouvait la toucher pour la positioner, et Caroline avait l’air de vouloir s’agenouiller s’il le lui demandait.

	Michelle brûlait de jalousie, même si elle comprenait ce que ressentait Caroline. Elle se sentait juste moins spéciale en voyant le charme habituel de Wes déployé sur d’autres femmes. C’était stupide, mais elle voulait être la seule femme dans les pensées de Wes. La mariée était une grande blonde aristocratique et élancée, et Michelle imaginait facilement Wes la séduire s’ils restaient seuls dans cette pièce. Ça ne l’aurait pas surprise s’il avait déjà eu une mariée ou deux à son actif. Ce mélange étrange de dégoût — Wes était probablement un tombeur — et de fierté — qu’un homme comme lui, qui pouvait avoir n’importe qui, la voulait, elle — rendait Michelle confuse. Elle était censée mépriser les hommes comme Wes, mais c’était sa masculinité confiante qui la rendait encore plus attirée. C’était précisément ce qui aurait dû la repousser qui l’attirait.

	Caroline laissa tomber sa robe quand Wes le lui demanda, révélant son corset ivoire pour la nuit de noces, assorti à sa culotte et ses bas. La mariée gloussa comme si elle faisait quelque chose de très coquin en adoptant les poses sensuelles que Wes exigeait. Michelle remarqua que le photographe ne demandait plus à Caroline de poser, mais la dirigeait, comme si elle allait devenir sa femme. Il était impensable pour Michelle de montrer son corps à un autre homme comme ça le jour de son mariage — encore moins de poser ainsi pour lui — et elle était scandalisée pour la mariée. Et pourtant, elle aurait voulu être cette mariée. Elle voulait que l’attention totale de Wes revienne sur elle. Elle s’assit et regarda Wes travailler, impressionnée par les photos sensuelles qu’il tirait de cette blonde prétentieuse, mais elle aurait voulu être celle qui posait. Elle se précipita pour chercher la robe de mariée quand il le lui demanda.

	Quand ils eurent terminé, la mariée et sa mère étaient en extase devant Wes, et Esther demanda sa carte. Michelle était sûre que la femme essaierait de programmer une sélection de lingerie avec le sexy Wes. Caroline devait peut-être même avoir des doutes sur son futur mari, se disant qu’elle aurait pu avoir un homme comme Wes. Michelle suivit Wes en traînant des pieds quand ils quittèrent la mariée, portant le sac d’appareils photo.

	"Quelque chose ne va pas ?" demanda-t-il, s’arrêtant avant qu’ils ne tournent vers les escaliers. Ils étaient seuls dans le couloir, pour l’instant.

	"Qu’est-ce qui n’irait pas ?"

	"Tu as l’air tendue."

	"Je ne suis pas tendue."

	"Tu n’as aucune raison d’être jalouse, bébé."

	"Je ne suis pas jalouse." Il lui lança un regard sceptique. "Oh, j’oubliais, tu peux lire dans mes pensées", répliqua-t-elle avec sarcasme.

	Wes s’approcha, et elle recula contre le mur. Impossible de fuir. Elle déglutit péniblement. La jalousie attisait sa passion pour lui, mais la colère s’évapora. Rester fâchée était impossible quand il était si près.

	"C’était juste mon travail. Caroline n’est pas mon type."

	"Elle n’est pas le type de tous les mecs ?"

	"Je préfère les femmes plus vraies, plus ardentes."

	"Je suis ardente ?" Sa voix n’était qu’un murmure sceptique.

	"Le feu est là, Michelle. Tu as juste besoin d’un homme pour le réveiller. Et tu veux qu’il sorte."

	"Tu es tellement sûr de toi."

	"Dis-moi que j’ai tort."

	Elle ne le pouvait pas, pas honnêtement. Alors, elle bifurqua.
« Tu as baisé Jewel ? »

	Il esquiva.
« Ça change quelque chose ? Je ne suis pas là pour elle ce soir. Elle est là pour le boulot. »

	Elle insista, le cœur battant.
« Et moi, je suis là pour le boulot aussi ? Juste ton assistante ? »

	Un demi-sourire joua sur ses lèvres.
« Ça dépend de toi », rétorqua-t-il en se rapprochant encore d’un pouce. Son odeur, masculine et enivrante, la submergea.

	Elle ne lâcha pas prise.
« Tu n’as pas répondu… pour Jewel. »

	Son regard la transperça.
« Tu veux vraiment la réponse, Michelle ? Ça changera quelque chose ? »

	Elle sentit un nœud se former dans sa gorge.
« Et son mari, alors ? »

	Il haussa un sourcil, comme si la question l’amusait.
« Si tu tiens à savoir, ça ne le dérange pas. Certains hommes aiment ce genre de choses. »

	Comme mon mari ?
La pensée surgit malgré elle.
« C’est… »

	Il coupa court, voix basse et intense.
« Ce soir, c’est à propos de Jewel… ou de toi, Michelle ? »

	Elle se mordit la lèvre.
« J’essaie juste de comprendre. »

	Alors Wes lui offrit quelque chose qu’elle pouvait comprendre.
Il l’embrassa.

	Une main dans ses cheveux, il captura ses lèvres minces et rubis entre les siennes, pleines et douces. Le sac d’appareil photo glissa de son épaule, le long de son bras, et tomba au sol. Ses bras l’enlacèrent, se cramponnant à son dos musclé tandis que sa langue entamait un duel brûlant avec la sienne. Son énergie la traversa, embrasant tout son corps. Elle était en feu pour lui. Ce baiser sembla durer une éternité, et pourtant, beaucoup trop court quand il y mit fin. Sa lèvre inférieure résista un instant aux siennes lorsqu’il se retira.

	Il murmura, voix rauque :
« J’espère que ça t’éclaire, Michelle. »

	Un dernier baiser sur son front, puis il tourna les talons et descendit l’escalier, la laissant bouche bée, le souffle coupé, les doigts tremblants effleurant ses lèvres encore chaudes de lui.

	 


QUINZE
LE MARIAGE ÉTAIT UN ÉVÉNEMENT D'UNE ÉLÉGANCE RARE. Un véritable climax hollywoodien tout droit sorti des comédies romantiques des années 90. Michelle n'avait jamais vu un tel faste — encore moins eu le loisir d'en profiter. Wes ne lui faisait aucun cadeau sous prétexte qu'elle n'était qu'une assistante de dernière minute. Ils enchaînèrent toute la soirée sans répit, Michelle trimballant la lourde sacoche d'accessoires tout en maniant son propre appareil. Wes l'encourageait à capturer tout ce qui lui semblait intéressant. Au fil des heures, gagnant en assurance, elle mit à profit chaque pause entre deux changements de batterie et de cartes SD pour multiplier les clichés. Ils se séparèrent brièvement lorsqu'elle endossa le rôle d'intervieuse aux côtés du vidéaste de Jewel.

	Les deux femmes firent le tour des tables, recueillant anecdotes cocasses sur Caroline et le marié, ainsi que conseils pour un mariage heureux. Michelle écouta ces derniers avec une attention particulière, vu l'état du sien. Quelle ironie : elle célébrait les débuts idylliques d'un couple, alors que son mari rôdait dans les bois avec sa protégée canon, et qu'elle-même n'était là que pour courir après son photographe viril...

	La plupart des recommandations se résumaient à des lieux communs insipides : aimez-vous ou communiquez. Autrefois, Michelle y croyait. Elle pensait les appliquer. Ils parlaient de leurs rêves, partageaient leurs frustrations. Mais aujourd'hui, tout cela lui semblait creux. Clay lui avait menti par omission. Sa relation avec Piper — quelle qu'elle soit — était restée secrète. Sans parler de ses nouvelles fantaisies au lit. À moins qu'elles ne soient un remords post-crépuscule, il les gardait en tête depuis longtemps. Il cachait encore l'essentiel. L'idée la glaça : et s'il était bisexuel depuis toujours ? Un de ces maris complaisants qu'elle avait lus en ligne ?

	Certains invités éméchés distillèrent des conseils plus crus. Ne jamais se coucher fâchés devint ne jamais se coucher sans faire l'amour. Un autre vanta les vertus du piment dans la chambre à coucher, gage de bonheur conjugal. Michelle aurait douté de sa propre expérience matrimoniale si l'homme n'avait pas été assis près de son épouse. Le plaisir charnel comptait, certes — surtout pour elle —, mais il ne garantissait rien. Cette remarque la ramena immanquablement à Clay, à ses jouets, à son obsession soudaine. Si elle avait été moins réservée — moins prof d'anglais —, elle aurait balancé l'histoire du sac à fantasmes et demandé si c'était bien ce genre de piment que le type conseillait. Jewel, hilare, lui murmura en s'éloignant : "T'inquiète, je couperai les conneries les plus folles."

	Même occupée, Michelle cherchait Wes du regard. Dans cette mer de convives, sa présence l'aimantait irrésistiblement. Quand leurs yeux se croisèrent à travers la foule, son sourire irradia jusqu'à son ventre. La suite serait moralement condamnable, une frontière qu'elle n'aurait jamais imaginé franchir... mais l'attente la consumait.

	Lorsqu'ils se retrouvèrent, son bras se referma autour de sa taille avec une possessivité qui la fit frémir. Son parfum musqué électrisa sa peau. Elle posa une main sur son torse, luttant contre l'envie de l'embrasser. Ses yeux bruns la transperçaient.

	"Tu sais que tu es la femme la plus désirable ici, hein Michelle ?"

	Elle balaya la salle du regard : la mariée éblouissante, les invitées en robes cocktail provocantes... Impossible. Pourtant, ses paroles la firent rayonner.

	"Arrête de mentir", murmura-t-elle. "J'ai vu les demoiselles d'honneur autour de toi tout à l'heure. Jeunes, jolies... Aucune ne te dirait non."

	"Je n'en veux aucune", insista-t-il.

	"Sérieux, Wes ? Je parie que même la mariée céderait."

	Il sourit, sans fausse modestie. "Peu importe. Il n'y a qu'une seule femme que je veux."

	D'un mouvement fluide, il la souleva et l'emporta vers la réserve. Le claquement sourd de la serrure derrière eux scella leur isolement.

	"Wes...", fit-elle, hésitante.

	"Michelle", répondit-il en la tirant à lui après avoir posé son appareil.

	"Jewel doit être déçue que je—"

	Sa bouche coupa net ses mots. Elle enlaça ses épaules tandis que ses mains l'enserraient, l'une se posant sur sa croupe. Enfin, elle assouvissait cette faim qui la tenaillait depuis des heures.

	"Ne t'occupe pas d'elle", murmura-t-il entre deux baisers en la guidant vers le canapé en cuir noir. "Jewel connaît les règles."

	Le dossier heurta l'arrière de ses genoux. Wes la fit descendre avec une douceur qui la fit se sentir légère comme une plume. À genoux entre ses cuisses écartées, il remonta sa jupe d'un geste ferme. Elle tenta de l'attirer contre elle, mais il résista, main appuyée au coussin, exigeant qu'elle vienne à lui. Elle obéit, dévorant sa bouche, doigts perdus dans ses cheveux crépus ou traçant le contour de son visage anguleux. Les boutons de son chemisier cédèrent sous ses doigts agiles. Sa paume large enveloppa son sein menu, le modelant à travers le tissu soyeux de son soutien-gorge, la chaleur de sa peau irradiant même à travers le tissu.

	Michelle haleta son nom et laissa sa main glisser le long de son torse de granit, franchit sa ceinture, pour saisir cette masse imposante logée dans son pantalon de luxe. Le tissu semblait taillé pour souligner son volume. Ses doigts suivirent la forme le long de la couture, et sa longueur lui parut infinie. Une pression de sa part, et il bondit sous son étreinte, tendant l'étoffe à craquer.

	"Sors-le-moi", ordonna-t-il entre deux morsures à son oreille, avant de trouver ce point sensible derrière elle qui lui envoya des frissons glacés le long de l'échine, droit entre ses cuisses. Elle continua de caresser son membre à travers le tissu. "Sors-le-moi, Michelle." La seconde injonction était plus impérieuse.

	"Wes… pas ici… on ne peut pas… Jewel… quelqu'un pourrait entrer…"

	"Je te veux, bébé. Tu ne le sens pas ?"

	"Si…"

	"Sors-le-moi, Michelle. Tu as envie de le sortir."

	"Oui, mais Wes… Plus tard. Emmène-moi chez toi."

	"Fais-le maintenant, ou je ne t'emmènerai nulle part. Montre-moi à quel point tu le désires, Michelle. Tout de suite."

	Michelle était déchirée. Elle ne rêvait que d'extraire cette chair virile et de le sentir la prendre là, contre ce canapé, tandis que la réception continuerait derrière la porte. Peut-être que personne n'entendrait ses cris si la musique couvrait tout. Mais le risque d'être surprise la paralysait. La Michelle célibataire aurait hésité. La Michelle mariée était terrifiée — même si personne ici ne la connaissait.

	"Allez, bébé. Prends ce que tu veux. Montre-moi", lui souffla-t-il à l'oreille. Ses dents effleurèrent ce point de son cou, et elle gémit.

	Ça va laisser une marque, pensa-t-elle, inquiète que ses cheveux ne dissimulent pas ce nouveau stigmate.

	Wes se recula — à peine d'un pouce — mais ce fut assez pour la galvaniser. Michelle s'empara de sa ceinture. La boucle résista, exigeant ses deux mains pour libérer l'ardillon du cuir rigide. Elle n'avait pas ce genre de difficultés avec Clay — toujours en caleçon au lit — et elle manquait de pratique. La ceinture céda enfin. Elle défit sa braguette, mordillant sa lèvre inférieure, frustrée que son pantalon ne s'évapore pas comme par magie. Chaque seconde de retard augmentait le danger d'être surprise. La peur faisait battre son cœur à tout rompre, électrisait sa peau. Jamais elle ne s'était sentie aussi vivante.

	D'un coup sec, elle abaissa son boxer moulant, et sa chair sombre et lourde jaillit, claquant dans sa paume. Ses doigts se refermèrent autour de sa circonférence sans pouvoir l'enserrer complètement. Elle contempla, ébahie, sa taille, sa chaleur, sa puissance. Elle l'avait déjà vu, mais chaque fois avec Wes serait comme une première. Toutes ses affirmations passées sur l'inexistence du "trop gros" lui semblèrent soudain des mensonges hypocrites. Elle ajouta son autre main, mais ses doigts pâles ne parvinrent même pas à cacher l'ensemble de son membre brun. La lumière tamisée des spots au plafond se refléta sur son alliance tandis qu'elle commençait à le caresser. Cette lueur fugace ramena Clay à son esprit, et cette pensée noire : Peut-être que c'est exactement ce qu'il veut.

	"Ça fait du bien, maman", soupira Wes, posant une main sur sa nuque tout en bougeant légèrement les hanches. Elle suivit son mouvement, l'extrémité à centimètres de ses lèvres.

	"S'il te plaît, ne m'appelle pas comme ça, chéri. C'est…" Trouver des mots était ardu quand son esprit était rivé sur cette bite magnifique.

	"D'accord, bébé. Vas-y, Michelle."

	Une goutte de désir perla à son gland, s'étirant comme un fil d'araignée. Michelle l'attrapa du bout du pouce. Tiède et sirupeuse, elle la porta à sa bouche comme un mets délicat, le regard planté dans celui de Wes. Il lui sourit, caressant ses cheveux. Elle aurait volontiers prolongé l'instant pour ne pas paraître trop facile, mais la menace d'être découverte pesait. Lui résister n'était plus une option. Son sexe sembla bondir vers elle lorsqu'elle ouvrit grand la bouche pour en engloutir le bout arrondi.

	Wes grogna, ses doigts s'enfonçant dans sa coiffure, libérant ses mèches châtaines. Ses pommettes se creusèrent tandis qu'elle suçait avec voracité. Il avait raison : elle le voulait. Et elle était prête à le lui prouver. Sa langue encercla son gland, cherchant désespérément de la place dans sa bouche déjà pleine. Wes trembla en hurlant son nom. Elle avança, prenant plus de lui, écartant les mâchoires. Ses mains ne chômaient pas, caressant la partie hors de sa bouche — celle qui n'y entrerait jamais. Elle en accepta toujours davantage, un rythme régulier, les bruits humides emplissant la pièce, mais l'engloutir tout entier restait impossible.

	La dernière fois, elle avait tenté de le retenir, comme si cela préservait une quelconque vertu — comme si n'en avaler qu'un quart la rendait qu'à un quart coupable. Un calcul de midinette naïve. Cette fois, elle voulait lui montrer l'étendue de ses capacités. Elle était certaine que Jewel l'avait eu dans la bouche. Il fallait qu'elle soit meilleure. Elle ferma les yeux, se concentrant sur sa respiration. Un défi, avec une telle masse virile lui labourant la gorge. Lorsqu'il heurta le fond, son réflexe nauséeux se déclencha. Elle lutta.

	"Allez, ma belle. Tu peux le faire. Suce cette bonne bite. Comme tu en as envie, Michelle. Relaxe et prends-la. Relaxe, c'est ça… Ouais… Putain oui. Ta gorge est si serrée ! Regarde-moi, bébé. Je veux voir dans tes yeux à quel point tu la veux !"

	Ses paroles coulaient dans ses oreilles comme un miel enivrant. Elle n'avait pas l'habitude qu'un homme lui parle ainsi, comme à un objet de plaisir. Ça lui plut, malgré tout. Elle respira comme lors d'un sprint, tentant de calmer son cœur affolé, forçant sa gorge à se détendre. Wes lui laissa à peine le temps d'une inspiration avant de s'enfoncer plus avant, bloquant son souffle, main rivée à sa nuque.

	"Ouais, c'est ça, bébé. Putain, cette gorge ! Tu as besoin de cette grosse bite, hein ? Je le vois dans tes yeux !"

	Ses paupières s'ouvrirent sur son expression terrifiante de domination. Comme s'il jouait pour une foule invisible. Wes n'avait rien de Clay. Elle ignorait qu'elle pouvait désirer être possédée ainsi — jusqu'à lui. Maintenant, c'était une évidence. La pièce manquante du puzzle. Elle suçait avec ardeur malgré l'étouffement, frôlant la panique quand il se retira enfin.

	"Mon Dieu", hoqueta-t-elle, honteuse de la bave coulant de ses lèvres tandis qu'elle avalait goulûment l'air frais. Elle le tenait toujours, et il dansait devant son visage, tapotant ses lèvres pour un nouvel assaut.

	Elle n'était pas tout à fait prête, mais elle ouvrit quand même quand Wes avança. Il lui prit le visage à deux mains maintenant, l'obligeant à le regarder tandis qu'il lui offrait son sexe à nouveau. La manière dont il repoussa ses cheveux était étrangement tendre, vu les circonstances.

	« Fais ton miracle, Michelle. Fais-moi jouir avec cette belle bouche. Tu le veux. Prouve-moi que tu le veux, bébé. Suce-moi jusqu’à la dernière goutte, bébé, » grogna-t-il.

	Il était si facile de se soumettre à son pouvoir. Elle le suça de plus en plus fort, pompant cette grosse verge qui ne tenait pas entièrement dans sa bouche. Son autre main enveloppa son sac et massa ses testicules. C’était une vieille astuce qu’elle utilisait à l’université pour finir les fellations plus vite. Michelle travailla ce sac et promena un doigt vers son périnée. Clay n’avait plus besoin de cette technique ces temps-ci. Il jouissait toujours incroyablement vite.

	« Merde, oui. C’est ça. C’est ça, Michelle. Putain ! Bosse cette bite ! J’adore cette grosse bite, bébé ! Oh putain, tu la veux ! Ouais… ouais… ouais… Ça vient, bébé ! Ça vient, putain, Michelle… »

	Michelle toussa violemment quand la première giclée frappa le fond de sa gorge. Sa décharge massive continua pourtant, et elle dut avaler sans relâche sous peine de s’y noyer. Elle pompa sa verge, pressa ses couilles et déglutit rapidement. Du sperme blanc perla sur ses lèvres, mais elle en avala la quasi-totalité. Quand sa bite à moitié molle glissa hors de sa bouche, Michelle se lécha les lèvres et s’affala sur le canapé.

	« Bordel, bébé. Ton mari est un putain de veinard, » sourit Wes en rangeant ce tuyau dans son pantalon.

	« Merci, » répondit-elle, timide. Elle ne voulait pas que cet homme mentionne son mari. Son esprit vacillait déjà sous le poids de son comportement de salope infidèle.

	Wes s’agenouilla et se rapprocha. Il essuya un peu de sperme qu’elle avait manqué au coin de ses lèvres et, bien sûr, nettoya son pouce en le suçant. Michelle avait l’impression de s’être transformée en une autre. Ce n’était pas elle. Ou si ? Si elle n’avait pas rencontré Clay, ne s’était pas mariée et n’avait pas eu d’enfants, serait-elle du genre à sucer son amant dans l’arrière-salle d’une réception de mariage ? C’était presque délicieux d’y penser, même si cela contredisait tout ce qu’on lui avait inculqué comme convenable.

	« Sois fière, bébé. Sois fière d’être si sexy et sensuelle. Tu es une femme excitante, Michelle, » murmura-t-il en l’embrassant doucement.

	C’est ce qu’elle ressentait avec Wes. Excitante, pleine de vie. C’était la femme qu’elle voulait être. Le désir d’incarner celle qu’il voyait en elle étouffait la culpabilité et la honte — du moins en sa présence. Michelle esquissa un sourire et déclara : « Ramène-moi chez toi ce soir, Wes. »

	« Tu ne pourrais pas m’en empêcher, Michelle. » Il l’embrassa de nouveau. « On devrait retourner là-bas avant qu’on ne nous remarque absent. Rejoins-moi quand tu seras prête. »

	Wes quitta la pièce. Michelle était encore sur le canapé, tentant de remettre ses cheveux en place, quand Jewel entra avec son appareil photo.

	« Je… euh… » balbutia Michelle.

	Jewel sourit, complice, bien que ses yeux fussent empreints de jalousie. « Je suis juste venue prendre une batterie de rechange. Profite tant que tu peux, ma chérie. »

	Michelle avait mille questions, mais Jewel attrapa sa batterie et disparut en un éclair.

	 


SEIZE

	Le reste du mariagé passa comme un flou, tel un programme télévisionné à moitié tout en faisant autre chose. Michelle se souvint d'avoir suivi Wes docilement et de lui avoir tendu ce qu'il demandait, tout en recevant des regards envieux de Jewel, mais c'était à peu près tout. Elle l'aida à ranger son matériel dans le petit parking sombre à l'arrière et attendit pendant qu'il réglait Jewel. Elle eut l'impression qu'il était parti pour toujours, et dans d'autres circonstances, Michelle aurait peut-être été jalouse, mais elle était tellement survoltée par une énergie nerveuse et enflammée d'excitation érotique qu'elle se contenta d'arpenter le parking en petits cercles en attendant son retour.

	Wes l'attrapa à côté de son minivan et la retint, les mains sur sa taille. Il la força à rester immobile, mais intérieurement, Michelle continuait son manège. Il tourna vers elle ces yeux et ce sourire éblouissant. Ils brillaient intensément, même dans l'obscurité du parking. Ils s'embrassèrent, et son corps vibra.

	« Tu es prête ? » demanda-t-il.

	Michelle hocha la tête, se sentant timide mais espérant projeter de l'assurance.

	Le trajet vers le centre-ville fut interminable. Elle le suivit en fixant ses feux arrière, essayant de repousser le chaos en elle. La dernière chose dont Michelle avait besoin, c'était de ce temps pour réfléchir que le trajet chez Wes lui offrait. La vertu résista vaillamment, mais elle voulait ce qu'elle voulait, et le désir charnel avait déjà pris fermement le dessus lorsqu'elle se gara. Michelle inspira profondément dans le minivan, se préparant à laisser derrière elle ce monde d'équipements sportifs, de snacks renversés et de covoiturage qu'il représentait. Elle claqua la portière et traversa la rue d'un pas décidé pour se jeter dans les bras de son amant.

	Michelle s'attendait à une étreinte frénétique dans le loft, avec des baisers et des caresses dignes d'un film, mais en réalité, ils durent d'abord rentrer son matériel, et elle l'aida à le porter. Elle sentit son regard sur elle tout du long, l'évaluant. Wes devait penser qu'elle allait encore se dégonfler et fuir, mais Michelle était déterminée. Elle l'observa aussi, admirant la façon dont son corps bougeait sous cette chemise lisse et parfaitement coupée, et la manière dont son pantalon épousait ses fesses. Mentalement, elle le déshabilla, l'imaginant en amant de couverture de roman à l'eau de rose. Michelle ne savait pas à quoi s'attendre. Son mari était le seul homme nu qu'elle avait vu depuis des décennies, et Wes ne ressemblerait certainement pas à Clay une fois dévêtu.

	Wes rangea son matériel dans la partie bureau du loft pendant qu'elle se tordait les mains près de l'îlot de cuisine. L'attente était un supplice. Elle avait l'impression qu'il la faisait patienter exprès, savourant son inconfort. Si c'était un test de sa détermination, elle le réussirait. Wes finit par la rejoindre, avec son large sourire éclatant et ses yeux sombres pétillants. Il semblait aussi excité qu'elle, et son cœur en gonfla.

	« Tu es sûre de vouloir ça ? » demanda-t-il d'une voix douce, les doigts enfouis dans ses cheveux tandis qu'il lui caressait le visage.

	Michelle lui sourit et répondit par un baiser. Toute son impatience et son besoin se déversèrent dans ce baiser, et elle glissa agressivement sa langue entre ses lèvres. Leur duel de langues s'intensifia tandis qu'il aspirait la sienne, la serrant plus fort, affirmant son contrôle. Wes l'écarta du baiser, et sa lèvre inférieure humide trembla, ses yeux s'écarquillèrent, ses joues s'empourprèrent. Michelle esquissa un sourire en coin.

	« Ça répond à ta question ? »

	« Mon Dieu, je t'ai désirée depuis le premier jour où je t'ai vue, Michelle. Tu es si belle. Ton corps est incroyable. J'ai vu ce feu en toi, et je savais qu'avec de la patience, il sortirait. » Ses yeux brun foncé irradiaient de sincérité.

	« Wes... »

	Michelle était une femme pragmatique, et si les douces flatteries réchauffaient son être, son cerveau les rejetait, voulant lui dire : Tu m'as déjà. Inutile de tant en faire. À la place, elle murmura : « Emmène-moi au lit. »

	Wes l'emmena effectivement dans son lit, mais pas tout de suite. Il l'embrassa d'abord et déboutonna son chemisier. Il était lent et méthodique, comme s'il voulait révéler son corps plutôt que simplement lui arracher ses vêtements. Le frôlement de ses doigts sur sa peau lorsqu'il retira son haut donna à Michelle des frissons, et lorsque le chemisier noir glissa de ses épaules, son cœur battait si fort qu'elle eut l'impression qu'il allait jaillir de sa poitrine. Elle s'agrippa à lui pour se soutenir tandis qu'il cherchait la fermeture éclair sur sa jupe.

	Sa jupe tomba au sol, et ses yeux parcoururent son corps long et mince, s'attardant sur ses bas noirs, ses minuscules culottes en dentelle et son soutien-gorge push-up noir qui magnifiait son décolleté. Wes la dévisagea comme s'il décidait par quoi commencer. Ce n'était pas la première fois qu'il la voyait presque nue. Cette nuit où il avait fait glisser sa robe, c'était presque au même endroit. Mais Wes était pressé ce soir-là, alors que cette fois, il semblait déterminé à prendre son temps et à la savourer. Michelle se sentit comme la friandise qu'il s'était retenu de dévorer toute la journée.

	Michelle haleta lorsqu'il l'attira brusquement et la fit pivoter vers la cuisine, la penchant sur l'îlot surélevé. Coincée entre deux tabourets, elle se sentit piégée. Wes ouvra son soutien-gorge d'un geste vif et s'en débarrassa. Sa main remonta et descendit le long de son dos avant qu'il ne se penche. Son souffle sur son épaule lui coupa le sien. Ses cheveux étaient toujours détachés, et il les écarta lorsque ses lèvres douces et pulpeuses effleurèrent son cou. Michelle trembla. Une main s'enfonça dans son ventre plat, l'autre enveloppa un sein suspendu au-dessus du plan de travail en marbre. Les yeux dans le noir de la cuisine, elle eut l'impression d'être sur le point d'hyperventiler. Ce n'est pas moi, pensa-t-elle. Mais elle voulait que ce le soit.

	Wes massait son sein tout en pressant son érection contre ses fesses. Elle se frotta contre lui. Elle ne pouvait s'en empêcher.

	« Tu y as pensé, n'est-ce pas ? » murmura-t-il entre deux baisers dans son oreille.

	« Oui », siffla-t-elle, fermant les yeux tandis que l'instant l'engloutissait.

	« Tu le voulais cette nuit-là, n'est-ce pas, Michelle ? »

	Avant qu’elle ne puisse répondre, sa large main glissa de son ventre pour s’enfoncer dans sa culotte. Ses doigts parcoururent son mont soigneusement épilé avant de se lover dans son creux humide. Michelle retint son souffle, mordit sa lèvre et pencha la tête en avant. Wes mordit son cou, et une crainte s’empara d’elle à l’idée qu’il puisse y laisser une marque. Cette peur l’excita, et elle gémit.

	« N’est-ce pas, Michelle ? » insista-t-il, ses doigts localisant et caressant son point G.

	« Oui ! » s’écria-t-elle, plus fort qu’elle ne l’aurait voulu. « Oui, s’il te plaît, Wes… »

	Il la taquina ainsi, penchée sur le comptoir, coincée entre ses doigts qui massaient son intimité et son érection qui la frottait par-derrière. Michelle haletait, se contractait autour de ses doigts, dégoulinait tandis qu’il la menait vers un paroxysme de désir. C’était exaspérant. Il savait ce qu’elle voulait – elle le lui avait dit – mais Wes la faisait attendre. L’attente était presque insupportable. Cela la rendait folle.

	« Ahh… Wes… s’il te plaît… »

	Wes la relâcha, recula. Ce fut si soudain que Michelle s’affaissa sur le comptoir. Elle reprit son souffle et se tourna vers lui. Il avait l’air suffisant, planté là, observant l’effet qu’il avait sur elle. Même son arrogance était attirante, bon sang. Michelle se jeta sur lui.

	Un homme moins costaud aurait trébuché sous son assaut, mais Wes tint bon. Michelle lui sauta dessus, tirant sur sa chemise, envoyant les boutons voler tout en couvrant de baisers chaque parcelle de peau nue à portée de ses lèvres. Elle grogna de frustration en s’attaquant à sa ceinture, qui refusait de céder. Les vêtements de Michelle semblaient fondre comme par magie, mais il lui fallait batailler pour accéder au corps de Wes.

	Son pantalon fut enfin défait, mais elle fut distraite par son torse taillé à la serpe, et son attention frénétique y retourna. Wes se débarrassa de sa chemise entrouverte tandis qu’elle embrassait son torse et que ses doigts fins traçaient les muscles et les contours qu’elle n’aurait jamais imaginés chez un homme. Il avait un goût citronné. Son mari n’était pas un désastre, mais Clay n’était pas bâti comme Wes. Michelle n’aurait peut-être plus jamais l’occasion d’avoir un homme comme lui, et elle voulait mémoriser chaque détail. Sa langue encercla ses mamelons sombres, et Wes grogna, entrelaçant ses doigts dans ses cheveux. Ces doigts se resserrèrent quand elle les suça, et sa force sous-jacente contracta son sexe. Wes gémit son nom et haleta tandis qu’elle se délectait de ses mamelons, ses paumes à plat sur sa poitrine large et dure. Ses mains puissantes la tirèrent en arrière, et son regard plongé dans le sien était effrayamment intense. Wes avait l’air de vouloir la dévorer. Michelle ferma les yeux, anticipant un baiser, mais il l’enleva dans ses bras et l’emporta.

	L’ascension des escaliers ouverts vers la chambre en mezzanine fut vertigineuse, mais Wes la porta sans effort, comme si elle était une poupée. Elle adorait sa force. La chambre n’était qu’un vaste loft ouvert, avec un mur de briques apparentes derrière l’immense lit, de basses parois vitrées surmontées de rampes métalliques sur deux côtés, et la continuité des hautes fenêtres donnant sur la rue en contrebas. Des stores étaient prévus pour couvrir les fenêtres de la chambre, mais ils étaient ouverts. Michelle se sentait exposée sous la lumière orangée des réverbères inondant le lit, mais elle ne voulait pas passer pour prude en demandant à Wes de les fermer. Le lit était une plateforme basse, et il l’y déposa.

	Michelle essaya de se positionner de la manière la plus sexy possible tandis que Wes se tenait debout face à elle, se déshabillant. Elle était distraite, le dévorant des yeux sans retenue. Wes était simplement un homme magnifique. Grand, fort et masculin, mais pas brutal ou grossier. Son corps de granit semblait presque luire sous la lumière de la rue. C’était l’homme le plus exquis que Michelle eût jamais vu en chair et en os. Elle sentit qu’elle devait le toucher à nouveau pour s’assurer qu’il était réel. Son beau visage affichait un sourire narquois. Wes connaissait l’effet qu’il avait sur elle. Michelle savait qu’elle n’était pas la première femme à le regarder ainsi depuis ce lit. Elle n’avait pas honte. Il pouvait avoir son admiration. Il la méritait. À cet instant, Michelle se fichait même d’être une conquête de plus à son tableau de chasse. Elle voulait juste profiter de son tour.

	Son attention fut attirée par sa virilité saillante – le clou du spectacle. Michelle l’avait vue, touchée, embrassée, mais elle ne l’avait pas eue sous les yeux ainsi la dernière fois. Elle n’avait pas vraiment eu l’occasion de s’asseoir et de l’admirer comme ça. C’était une véritable merveille. Une partie d’elle était contente de ne pas être célibataire, car elle ne trouverait jamais un autre homme à la hauteur de Wes – elle en était certaine. Il se dressait fièrement, vibrant à son rythme, comme s’il avait une vie propre. Tout était si lisse, sa queue, ses couilles. Cela le rendait presque irréel. Mais il était bien réel. Michelle le savait. Elle l’avait senti et goûté. Elle brûlait de le refaire.

	« Ne sois pas timide, bébé. Vous êtes déjà amis », dit-il, amusé par son attention captivée. C’est ainsi qu’un vrai homme se comportait – confiant et sûr de lui.

	Michelle se mit à genoux et avança vers lui en rampant. Elle mourait d’envie de le sentir en elle, mais elle ferait d’abord cela, car elle voulait lui faire plaisir. Elle repoussa ses longs cheveux châtains et l’attrapa, ses doigts ne parvenant pas à encercler complètement son épaisseur. Ses doigts fins et pâles contrastaient vivement avec sa dureté veinée et ébène. Son poing le masturba, étirant sa peau tandis qu’elle se rapprochait.

	« Regarde-moi, bébé », ordonna-t-il.

	Un frisson lui parcourut l’échine alors qu’elle obéissait. Elle essaya d’afficher une assurance qu’elle ne ressentait pas en plongeant son regard dans ses profonds yeux marron. Elle déposa un baiser doux sur le bout, et la façon dont sa bouche s’entrouvrit dans un soupir l’enhardit. Elle écarta les lèvres pour l’aspirer, suçotant. Sa langue encercla le gland, et elle goûta son fluide salé. Michelle n’avait peut-être fait une fellation à son mari que trois ou quatre fois cette année, mais elle s’occupait de Wes deux fois en une journée. Elle ne pouvait se rassasier de sa queue. Si seulement Clay la voyait ainsi, peut-être comprendrait-il que laisser sa femme s’ébattre avec un autre homme était dangereux.

	« Putain, Michelle. T’es trop douée pour ça. Oh merde, bébé. »

	Wes cambra le dos, mains sur les hanches, dans une pose de super-héros qui offrait sa queue à elle. Michelle se concentra sur son gland, ses lèvres verrouillées juste après le renflement. Ses joues se creusèrent, et sa langue s’activa frénétiquement. Elle ajouta une seconde main, utilisant les deux pour travailler sa chair épaisse tout en suçant, comme pour en extraire l’essence.

	« Allez, bébé. Prends-le en profondeur. Je sais que t’as besoin de cette grosse bite noire. Tu l’as prouvé au mariage. Arrête de te retenir et suce. Suce comme si tu la voulais, Michelle. »

	Ses mots auraient paru ridicules dans un porno, mais dans la réalité, ils l’enflammaient. On aurait dit qu’il jouait un rôle, mais il n’en avait pas besoin pour elle. Son besoin de plaire prit le dessus, et Michelle prit de plus en plus de lui dans sa bouche, étirant ses lèvres autour de sa tige sombre. Elle s’épaississait à mesure qu’elle descendait, écartant ses lèvres de manière obscène. Michelle gémit autour de cette bouche pleine, luttant pour l’accueillir. Elle le suça avec agressivité, comme si elle en avait vraiment faim. Son gros gland émoussé heurta le fond de sa gorge avant même qu’elle n’en ait avalé la moitié, et ses narines frémirent tandis qu’elle tentait de concilier respiration et succion.

	« Putain, bébé. Tu adores la bite noire. Cette petite bouche douce est parfaite. Ouais, c’est ça. Continue, bébé… »

	Michelle s’efforça de détendre sa gorge pour l’engloutir plus profondément. Wes n’avait pas besoin de la forcer. Elle voulait lui prouver sa valeur. Jewel a l’air du genre de femme qui sucerait cette chose jusqu’au fond, songea-t-elle avec amertume — même si elle s’étouffait — et Michelle ne se laisserait pas surpasser. Son réflexe nauséeux se déclencha, des sons étranges et rauques s’échappèrent de ses lèvres étouffées, mais elle enfonça cette chair plus profond encore. Elle pompa avec force, comme pour l’enfoncer de force dans sa gorge distendue. De la salive coula de ses lèvres. Son monde se résumait à satisfaire la grosse bite dans sa bouche. Elle la garda enfoncée dans son gosier jusqu’à frôler l’évanouissement avant de la libérer avec un souffle rauque.

	« Bordel, bébé. Personne n’a jamais fait ça. Cette bouche est magique, Michelle. »

	Wes lui écarta les cheveux, et son sourire, à cet instant, était tout ce qui comptait. Elle lui avait prouvé sa valeur. Elle avait accompli tant de choses dans sa vie : son master, être une mère aimante, une prof adorée, une épouse exemplaire… mais, perversement, être la meilleure suceuse de Wes figurait désormais en tête de liste. Il se pencha pour l’embrasser tandis qu’elle reprenait son souffle, et Michelle s’agrippa à lui, comme pour escalader son corps puissant. Il la souleva de nouveau et l’emporta vers le lit. Wes se pencha en avant, et elle se suspendit à ses épaules massives tandis qu’il l’allongeait sur le matelas.

	« Ahh… mon Dieu… », soupira-t-elle, les doigts enfouis dans ses courtes boucles épaisses, l’attirant vers elle.

	Michelle gémit et s’étira sous Wes. Il planait au-dessus d’elle, couvrant son cou de baisers et de morsures. Elle craignait encore les marques, mais était incapable de l’arrêter. Ses lèvres sur ce point magique la réduisaient en gelée. Sa large main remonta le long de son flanc, le recouvrant. Ses doigts pinçait son mamelon sombre et épais. Michelle se mordit la lèvre, mais un cri lui échappa. Il descendit plus bas, et ses lèvres pulpeuses enveloppèrent l’autre sein. Il suçota, et elle cambra le dos, lui enfonçant les ongles. Wes n’était pas tendre, mais ne lui faisait pas mal. Il sentait instinctivement ses limites. Comme s’il avait son mode d’emploi et maniait son corps en expert.

	« Mmm… ouais… ahh… Wes… »

	Wes la tenait juste au-dessus de la taille, ses mains encerclant presque son corps. Tout, chez lui, était énorme. Elle en avait le souffle coupé. Il la maintint ainsi, dévorant ses petits seins comme s’ils étaient les plus beaux qu’il ait jamais vus. Michelle était submergée par une jouissance brûlante. C’en était trop. Ses cris emplissaient le loft, son corps brûlait pour lui. Elle fut presque soulagée quand il la laissa retomber sur les draps et descendit encore plus bas.

	« J’adore les bas, bébé. Tu sais comment t’y prendre, hein ? » ricana-t-il.

	Michelle rit, d’un rire presque essoufflé. « Personne ne dirait ça de moi. Je suis plutôt du genre jogging et leggings. »

	« Si ton mari ne remarque pas à quel point ce cul est magnifique en leggings, c’est qu’il ne fait plus attention, bébé. » Wes lui donna une claque sur la fesse, et elle jappa. C’était coquin, et elle aimait ça. « Mais t’inquiète pas, Michelle. Je vais apprécier ce cul toute la nuit, putain. »

	Wes lui souleva les jambes, agenouillé entre elles, et embrassa l’intérieur de ses cuisses gainées de bas. L’estomac de Michelle se serra à l’évocation de son mari. Dans son extase, elle avait oublié un instant qu’elle était une femme mariée. La culpabilité la rongeait, mais Wes déposa un baiser au-dessus de l’élastique dentelle en haut de ses bas, et son souffle chaud, si près de son centre trempé, chassa ce remords. Wes avait raison. Clay ne l’appréciait pas. Sinon, il n’aurait pas besoin de tous ces jouets pour jouir avec elle. Et il n’aurait certainement pas besoin de courir après Piper. Michelle n’avait aucune raison de se sentir coupable. Elle ne serait pas dans ce lit avec Wes si Clay ne l’y avait pas poussée. Ce soir, elle allait se faire plaisir, et tant pis pour les sentiments de Clay.

	« Ahh… mon Dieu… Wes… mmm… »

	Michelle cria quand l’élastique lui mordit la peau tandis qu’il déchirait sa culotte, la réduisant à un lambeau de dentelle inutile, jeté de côté. Wes se courba en avant, dans une révérence profonde et admirative, et se régala de sa chatte. Ses larges pouces l’écartèrent, sa langue forte et large plongea en elle. Il suçota ses lèvres, avalant son nectar avec voracité. Michelle enroula ses genoux autour de ses épaules, ses talons s’enfonçant dans son dos de granit tandis qu’elle se soulevait pour coincer sa tête entre ses cuisses. Sa langue s’aplatit sur son clit palpitant, et il la fit jouir sans effort. Elle cria son nom, tremblante. Wes continua de lécher, de sucer. Michelle crut qu’elle allait s’évanouir. Un orgasme enchaîna sur un autre. Wes ne s’arrêta pas. Il mangeait la chatte comme un art. Michelle était ravie d’être sa toile. Ses mains couvraient son cul ferme, la maintenant contre lui. Ils étaient verrouillés l’un à l’autre, mais on ne savait plus qui piégeait qui.

	« Ahh… Wes… mon Dieu… ahh… putain… »

	Michelle sanglota, se débattant dans son étreinte. Ses cuisses auraient brisé le cou d’un homme moins fort, mais Wes était un taureau puissant. Elle tirait sur ses boucles comme pour les arracher, et Wes continuait inlassablement. Il ne s’arrêta que lorsqu’elle devint molle, suppliant grâce.

	« Bébé… s’il te plaît… je n’en peux plus… Wes… »

	Son corps entier palpitait au rythme de son cœur.

	« Mais je veux pas m’arrêter, Michelle. Tu as une petite chatte délicieuse. Je pourrais boire ici toute la nuit. » Il lui sourit d’entre ses cuisses, la bouche et les joues luisantes.

	« Pitié… Wes… j’ai besoin… » Son souffle était haché. Elle pouvait à peine respirer.

	« Je sais ce dont t’as besoin, bébé. »

	Et Wes savait exactement ce dont Michelle avait besoin. Son corps massif recouvrit le sien, et ils s’embrassèrent comme des amants retrouvés. Elle l’embrassa profondément, savourant son propre goût, suçant sa langue comme si elle lui donnait la vie. Il massait doucement son mont, maintenant la flamme, lui rappelant ce qu’elle désirait. Quand il cessa de bouger, elle se frotta contre sa main, en chaleur pour lui.

	Le souffle de Michelle se bloqua quand son gland émoussé effleura ses lèvres. Il glissa le long de son sillon trempé, et elle se tendit, anticipant la pénétration. Wes écarta sa jambe, la noire escarpin pendant à son pied. Il avança lentement, et Michelle fut instantanément distendue, son énorme tête l’ouvrant. Elle se détourna de son baiser, un grognement guttural lui échappant. C’était aussi stupéfiant que la première fois. Le jouet préféré de Clay était gros, mais il n’égalait pas cette bite épaisse et puissante entre ses jambes. Michelle ne paniqua pas comme lors de leur première tentative. Elle ne repoussa pas Wes. Elle ferma les yeux, essaya de se détendre, basculant les hanches avec empressement pour l’accueillir. Wes s’enfonça plus profond, l’élargissant toujours plus. Au moment où elle crut qu’il allait la déchirer, il fit une pause, laissant cette masse de viande reposer en elle.

	« Ahh… oh mon Dieu… ahh… Wes… chéri… »

	« C’est ça, ma belle ! Détends-toi et prends-le. Tu peux le supporter, Michelle. Ça te fait du bien, hein, bébé ? »

	« Oui… Wes… oh Dieu, oui… »

	Wes palpitait en elle, et elle palpitait autour de lui. Leurs corps semblaient ne faire qu’un, battant au même rythme. Chaque infime mouvement en elle faisait jaillir des étincelles dans tout son corps. Être écartelée à ce point était douloureux, mais la sensation s’estompa, laissant Michelle en proie à un désir profond pour lui—un désir profond pour son énorme queue qui la prenait.

	Michelle lui saisit la tête, l’attirant vers elle, tout en se soulevant tandis qu’il commençait à bouger en elle. Elle eut l’impression qu’il allait la retourner comme un gant quand il se retira, mais un gémissement profond et puissant de satisfaction s’échappa de ses lèvres lorsqu’il la pénétra à nouveau avec lenteur. Si elle se souvenait bien, une grosse bite était une chose extraordinaire chez un homme qui savait s’en servir. Et bon sang, Wes savait vraiment comment la manier. Elle épousa son rythme sensuel, bougeant les hanches en harmonie avec les siennes, s’agrippant à lui et gémissant dans leur baiser partagé. Ses jambes s’enroulèrent autour de sa taille, ses chevilles se verrouillant dans son dos, ses talons claquant l’un contre l’autre. Wes y vit un signal, et cela l’incita à aller plus loin. En quelques coups, il était complètement en elle. Michelle s’adaptait à merveille, et ses yeux s’écarquillèrent dans un gémissement lorsque ses lourdes boules se nichèrent entre ses cuisses.

	« J’adore ces gémissements, bébé. T’es une putain de femme sexy, Michelle », grogna-t-il, la contemplant avec fierté. Le visage de Michelle était déformé par le plaisir, et il adorait voir l’effet qu’il avait sur elle.

	« Wes… ahh… oh Dieu… ahh… »

	« Tu kiffes, hein, bébé ? » murmura-t-il.

	« Oui… oui, c’est vrai… »

	« C’est tout ce dont t’avais besoin, pas vrai ? »

	« Oui… chéri… n’arrête pas… »

	« Je parie que t’as pas pris une bonne baise depuis des années, Michelle. Pas comme ça. »

	« Non… rien de tel… ahh… rien de tel… Wes… »

	Les mots lui tordirent les entrailles. C’était un bref rappel de son mari, et cela ressemblait à une trahison encore plus profonde de dire à son amant à quel point il était meilleur que Clay, mais l’obscénité suprême de cette pensée résonna au plus profond d’elle—une résonance qui enflamma une passion plus intense. L’orgasme de Michelle commença comme une petite pulsation au plus profond de son être, mais il grandit rapidement, et les paroles de Wes l’amplifièrent.

	« Dis-moi que t’en as besoin, Michelle », ordonna-t-il.

	« J’… j’en ai besoin, Wes. Ahh, Dieu… »

	« De quoi t’as besoin, bébé ? »

	« De toi ! J’ai besoin de toi, Wes. Oh, chéri… »

	« Dis-le, Michelle. Dis que t’as besoin de cette bite. Dis-moi que t’as besoin de cette grosse bite noire ! »

	« Je… je… »

	Michelle eut du mal à prononcer ces mots. Ils lui semblaient sales en bouche. Ça lui paraissait raciste de les dire, mais son amant noir exigeait qu’elle le fasse. C’était si pervers. La perversité la consuma. La perversité la submergea et emmena son esprit vers un lieu dépravé. Son corps était en feu de désir, et maintenant son esprit l’était aussi.

	« J’ai besoin de cette bite, Wes ! J’ai besoin de ta grosse bite noire ! » cria-t-elle.

	« Ouais, bébé. Ouais ! Lâche tout, putain ! Tu kiffes cette bite ! »

	Wes la pénétra plus violemment. Sa racine épaisse l’enfonça dans le matelas, l’écrasant tout en malaxant ses entrailles. Le lit grinça sous eux, et ses mots et cris résonnèrent bruyamment dans le vaste espace industriel. Michelle s’accrocha à lui, perdant la tête.

	« Dis-le ! »

	« Donne-moi ta bite ! J’adore ta grosse bite ! Ta grosse bite noire ! Ahh… Dieu… Wes… »

	« Ouais, bébé ! Ouais ! C’est ça, putain, Michelle ! »

	Michelle hurla, et il sembla que son esprit se vidait tandis qu’un orgasme fulgurant la traversait. Elle hurla et se débattit, son corps et son esprit explosant de jouissance tandis que sa chair épaisse brassait ses entrailles. Wes se retira, et elle gémit de frustration devant cette perte soudaine. Elle se sentit aussitôt si vide. Michelle jouissait, mais elle n’en avait pas encore fini avec lui.

	 « Allez, chérie ! »

	Wes la retourna et souleva ses fesses fermes, l’enfonçant à nouveau en elle par-derrière. Le visage de Michelle s’enfouit dans les oreillers, son dos formant une courbe gracieuse tandis qu’il commençait à la marteler. Wes n’était plus tendre. Il la prenait maintenant. Il la baisait comme un vrai homme baise une femme. Il utilisait sa chatte comme si elle lui appartenait.

	« Ahh ! Ahh ! Ahh ! » gémit-elle en rythme, tournant la tête hors des oreillers pour pouvoir respirer.

	« C’est comme ça qu’il faut te baiser, Michelle. Je vais déchirer cette chatte ! »

	« Oui… oui… Wes… »

	Son étreinte était douloureuse, ses doigts s’enfonçant dans ses hanches. Wes la possédait. Michelle ne se souvenait pas avoir jamais été prise avec une telle maîtrise. Peut-être était-ce parce qu’elle était habituée aux ébats conjugaux routiniers, mais la façon dont Wes la baisait — la baisait vraiment — lui faisait se demander si elle pourrait un jour revenir à l’ancienne manière. C’était ainsi qu’un homme était fait pour prendre une femme, et elle le voulait. Ses couilles claquaient contre l’arrière de ses cuisses, et les bruits humides de leur accouplement emplissaient la pièce, mêlés à ses gémissements et à ses grognements. Michelle essaya de se soulever pour se mettre à quatre pattes, mais Wes la plaqua au lit d’une main puissante dans son dos. Le message était clair : c’était lui qui commandait, et elle était là pour être utilisée. Michelle découvrit qu’elle adorait être utilisée par un homme puissant.

	« Putain, Michelle… putain, Michelle… cette chatte serrée… putain, c’est bon… putain… »

	« Oui… oui… oui… » sanglota-t-elle, une nouvelle jouissance succédant à la première. Les assauts que subissait sa chatte étaient douloureux, mais d’une bonne douleur. Michelle était fière de pouvoir les endurer.

	« Oh putain, chérie ! Oh putain… putain ! »

	Wes s’enfonça au plus profond d’elle, si profond qu’il heurta son col. Et il explosa en elle. Sa décharge épaisse semblait interminable tandis qu’il la pompait en elle. Sa semence puissante la remplissait, et Michelle hurla quand son corps, instinctivement, jouit à son tour. Elle se tortilla sous lui, raidie avant de s’abandonner, hurlant comme un animal pris au piège tandis que l’orgasme la dominait. Wes palpitait, sa semence pulsant en elle. Quand il relâcha enfin ses hanches étroites, Michelle s’affaissa sur le lit — épuisée, comblée, achevée. Elle se sentait plus femme que depuis des années.

	Lorsque Wes s’allongea près d’elle, Michelle se blottit contre lui, sa verge molle et moite nichée contre ses fesses, son corps brûlant et moite pressé contre le sien. Ses bras l’enveloppèrent, et Michelle ferma les yeux, profondément satisfaite.

	 


DIX-SEPT

	Michelle conduisait en état de panique, filant sur l’autoroute dans la voie de gauche, les autres véhicules autour d’elle n’étant plus qu’un flou. Elle était au volant d’un minivan, bon sang, pas d’une voiture de course. Ce n’était pas une surprise quand elle se fit arrêter. Elle jura en se rangeant tant bien que mal sur le bas-côté, observant les gyrophares dans le rétroviseur. Si elle n’avait pas été dans un tel brouillard mental, elle aurait sûrement repéré le gendarme et ralenti. Mais elle avait trop de choses en tête – comme sauver son mariage – pour se soucier d’un excès de vitesse.

	Elle suivit des yeux l’approche du gendarme dans le rétroviseur latéral, bien décidée à éviter cette amende si possible. Le dernier chose dont elle avait besoin, c’était des points en moins sur son permis. Elle portait un body noir décolleté avec une jupe en jean, et elle tira sur le haut jusqu’à ce qu’il moule ses seins sans les dévoiler tout à fait. Elle remonta sa jupe sur ses longues jambes. Ce genre de manœuvre avait marché par le passé, mais c’était il y avait longtemps. C’était si éloigné de la personne qu’elle était aujourd’hui... mais Michelle avait récemment multiplié les actes à l’opposé de son caractère. Elle commençait à se demander si elle se connaissait encore.

	Le gendarme – son badge indiquait Spencer – frappa à sa vitre avec ses jointures. Michelle baissa la fenêtre. Il était grand et beau, mais si jeune. Était-il même assez âgé pour porter une arme ? Pourquoi tant d’hommes séduisants lui semblaient-ils désormais des gamins ?

	« Savez-vous pourquoi je vous ai arrêtée, madame ? » Spencer était tout professionnalisme.

	« Euh... je roulais trop vite, monsieur l’agent ? » Michelle tenta un ton innocent et enjôleur – en battant des cils – mais cela lui parut ridicule face à ce gendarme qui avait facilement vingt ans de moins.

	« Vous connaissez la limitation de vitesse ici ? »

	« Je ne suis pas sûre, monsieur l’agent. Elle est de combien ? »

	Michelle se pencha vers Spencer, espérant attirer son regard vers son léger décolleté, qu’elle avait laissé visible pour son mari. Elle ne portait pas de soutien-gorge non plus, et ses mamelons pointaient sous le tissu fin et extensible. Spencer avait des lunettes de soleil typiques de policier, avec son chapeau style Smokey the Bear, et elle ne pouvait pas suivre son regard, mais il marqua une légère pause avant de répondre.

	« Soixante-cinq miles/heure, madame. Vous en faisiez soixante-dix-huit. Avez-vous votre permis, votre carte grise et votre attestation d’assurance ? »

	Elle maintint son modeste décolleté bien en évidence – souhaitant pour la énième fois avoir des seins plus généreux – tout en fouillant dans son sac pour son portefeuille. Elle lui tendit les documents, que Spencer examina.

	« Je suis vraiment désolée, monsieur l’agent. Je vais voir mes enfants en colonie de vacances. Ils me manquent tellement. L’été a été si long. Je n’ai pas fait attention, je suppose. »

	« Je suis sûr que c’est dur pour une bonne mère comme vous, madame Winthrop », répondit-il. « Mais vous devez rester en sécurité pour eux. »

	« S’il vous plaît, appelez-moi Michelle. Vous avez des enfants, monsieur l’agent Spencer ? »

	« Non, je suis célibataire. »

	« Quel dommage. » Michelle espéra que son sourire était sensuel. Flirter avec ce jeune gendarme lui procura une excitation inattendue.

	Spencer esquissa un sourire. « Je reviens tout de suite, Michelle. »

	En attendant son retour, Michelle espéra en avoir fait assez. Son aventure avec Wes l’avait rendue plus sûre de sa séduction qu’elle ne l’avait été depuis des années, la convainquant qu’elle avait toujours ce qu’il fallait. Son esprit ne parvenait pas à gérer la dissonance cognitive entre ce regain d’estime et la honte de son comportement – alors elle n’essayait pas. Elle laissa son nouveau côté coquine prendre le dessus. Si elle y mettait vraiment du sien, aurait-elle pu convaincre l’agent Spencer de la rejoindre à l’arrière du minivan ? Jusqu’où était-elle prête à aller pour éviter une contravention ? Elle rit d’elle-même, et cette pause dans la tension qui l’étreignit fut un soulagement. Elle tortilla les fils effilochés de l’ourlet de sa jupe.

	« Michelle ? »

	Spencer la surprit à son retour, et Michelle sursauta. L’un de ses seins faillit s’échapper de son haut, et elle réprima l’envie de le recouvrir. Elle enragerait si elle avait quasi montré sa poitrine au gendarme... pour finir avec une amende malgré tout. « Oh, bonjour ! »

	« Vous n’avez aucun mandat ni contravention cette année, alors je vous laisse partir avec un avertissement. »

	« Merci ! » s’exclama-t-elle, rayonnante.

	Spencer retira son chapeau et se pencha à la fenêtre pour lui rendre ses documents. Il était assez près pour qu’elle perçoive son après-rasage masculin. Il y a vraiment quelque chose chez un homme en uniforme, songea-t-elle. Elle était sûre qu’il fixait son mamelon à peine dissimulé.

	« Faites juste attention, Michelle. Ce serait dommage qu’il arrive quelque chose à une jolie femme comme vous. »

	« Je le ferai, monsieur l’agent Spencer. Promis. »

	« C’est gendarme, en fait. Mais appelez-moi Shawn. »

	Michelle parcourut les documents qu’il lui rendit et y trouva la carte de visite du gendarme Spencer.

	« N’hésitez pas à m’appeler si vous avez besoin de quoi que ce soit pendant votre séjour ici, Michelle. Je suis toujours disponible. »

	Spencer devait savoir qu’elle était mariée. Elle portait son alliance, et son nom ainsi que celui de Clay figuraient sur les papiers du véhicule. Il avait probablement interprété son comportement comme un feu vert. Michelle eut honte – juste un peu – mais fut surtout fière d’avoir suscité son intérêt. La façon dont elle appréciait désormais l’attention était scandaleuse, mais elle s’en moquait.

	« Je n’y manquerai pas, Shawn. »

	Elle regarda Spencer s’éloigner dans le rétroviseur, notant combien son postérieur semblait avantageux dans son pantalon d’uniforme. Sors ton esprit du caniveau, salope, pensa-t-elle. Tu as déjà assez d’ennuis. Mais si elle n’avait pas agi comme une traînée, elle ne serait pas là, à foncer voir son mari, après avoir admiré les fesses du gendarme Shawn Spencer.

	Passant en première, elle quitta le bas-côté gravillonné et rejoignit le flot de la circulation. Elle arriverait bientôt auprès de Clay. Il lui restait moins d’une heure pour concevoir un plan afin de sauver son mariage. Elle devait agir, car si les choses continuaient ainsi, ils finiraient par divorcer.

	

	

	Le Lenape Lodge était un petit motel pittoresque qui cultivait volontairement un charme rétro. Michelle aurait pu choisir une chaîne hôtelière, mais elles étaient toutes trop éloignées du camp. Elle ignorait combien de temps Clay pourrait s’absenter. La chambre avait des murs en lambris et de faux artefacts amérindiens, à côté de peintures de scènes tribales traditionnelles. Elle sourit avec amertume, songeant que ses étudiants y verraient une appropriation culturelle et organiseraient une protestation. Ils auraient raison, mais elle aimait cette ambiance intemporelle.

	Michelle considéra d’un œil las le bain à remous au fond de la chambre. Il était entouré de miroirs sur trois côtés. Si elle avait eu les produits nécessaires, elle l’aurait récuré à fond pour pouvoir l’utiliser, mais en leur absence, elle n’avait aucune intention de s’en approcher.

	Son petit sac de week-end ne demandait pas beaucoup de déballage. Elle avait des vêtements pour le lendemain, des toilettes, quelques choix de lingerie et, tout au fond, le jouet sexuel préféré de Clay pour elle — un gode noir et épais. Michelle ne savait pas pourquoi elle l’avait glissé dans le sac. Cette soirée était censée être une occasion de se retrouver en couple et d’avoir une franche discussion sur leur mariage. Introduire des accessoires érotiques dans leurs ébats semblait contre-productif. Elle voulait laisser l’objet dans le sac, mais finit par le ranger dans le tiroir de la table de nuit.

	Seule avec ses pensées, la culpabilité l’accablait. Michelle s’assit au bord du lit et se dévisagea dans le miroir, refusant de croire qu’elle en était réduite à ça — attendre un rendez-vous coupable avec son mari dans une chambre miteuse. Elle s’était réveillée ce matin-là dans le lit d’un autre homme, enlacée dans ses bras. Les caresses de Wes l’avaient émue, sa bite épaisse pressée contre ses fesses. Elle n’avait même pas eu le temps de réaliser où elle était ni ce qu’elle avait fait avant que Wes ne la rende trempée et haletante. Il l’avait prise lentement, sensuellement. Elle avait crié son nom, supplié pour plus. C’était dangereusement proche de faire l’amour.

	La réalité l’avait rattrapée sous la douche. Michelle avait éclaté en sanglots en essayant de laver sa culpabilité sur sa peau. Oui, elle se sentait justifiée par le comportement de Clay avec Piper. Et oui, elle désirait Wes désespérément. Elle n’était pas tombée dans son lit par accident. C’était un choix. Mais rien de tout cela ne rendait ses actes acceptables. Elle avait à peine laissé à Wes le temps de parler, enfilant ses vêtements à la hâte avant de quitter son loft, les cheveux encore dégoulinants, les vêtements collés à sa peau humide.

	Ce n’était pas ainsi que sa vie était censée se dérouler. Elle essaya d’identifier un moment où elle aurait pu tout arrêter. Aurait-elle dû résister quand Clay était devenu étrange au lit ? Aurait-elle dû se rendre au camp pour l’affronter plus fermement à propos de Piper ? Et qu’en était-il de sa propre culpabilité ? Elle savait qu’elle jouait avec le feu en encourageant Wes. Mais le comportement de Clay la faisait se sentir justifiée, et elle n’avait jamais imaginé que les choses iraient si loin. Quand elle avait réalisé que tout lui échappait, elle était déjà trop avancée pour vouloir s’arrêter. Michelle ne s’était jamais vue comme une femme infidèle. C’était si mal… mais mon Dieu, c’était si bon !

	Les yeux fermés, elle revécut les mains larges et douces de Wes sur son corps. Son sexe puissant, épais, qui palpitait en elle. Un frisson la parcourut à l’idée de s’être blottie contre son amant la veille. Wes la faisait se sentir incroyable, désirable comme elle ne l’avait plus été depuis des années. Même en sachant pertinemment qu’il la séduisait, elle s’était laissé faire. Mais le sexe n’était pas l’essentiel. Elle ne voulait pas rester avec Wes si cela signifiait tout perdre. Il devait y avoir un moyen de sauver son mariage.

	Michelle attrapa son téléphone sur le lit et envoya un message à son mari : Je suis au motel. Il faut qu’on se parle. Tout de suite.

	

	

	Clay ne pouvait pas venir immédiatement. Il n’arrive pas à s’arracher à Piper, songea-t-elle avec amertume. Elle ne lui pardonnait pas pour Piper sous prétexte qu’elle se sentait coupable envers Wes. Peut-être étaient-ils quittes, mais c’était Clay qui les avait engagés sur cette voie.

	En attendant son mari, Michelle avait de quoi s’occuper. D’abord, elle essaya de préparer ce qu’elle allait lui dire. C’est alors qu’elle ouvrit une des bouteilles de vin qu’elle avait apportées et remplit plusieurs fois le gobelet en plastique près du seau à glace. Le vin ne l’aidait pas à réfléchir, mais il calmait ses nerfs. Elle passa ensuite à la manière dont elle allait accueillir Clay. Avant de boire, elle avait prévu une discussion sérieuse à son arrivée, mais maintenant, un peu émêchée, elle comprit qu’elle était là pour faire l’amour avec lui. Elle avait besoin de ce contact physique après ce qu’elle avait fait. Elle n’avait pas parcouru des kilomètres juste pour parler. Les deux tenues de lingerie étaient étalées sur le lit, mais aucune ne lui semblait convenir.

	Elle était encore en train de choisir — et à moitié ivre — quand des coups frappés à la porte retentirent. Clay l’appela, comme s’il doutait de la chambre. Michelle se regarda dans le miroir : son body noir était assez sexy. Sa jupe en jean frangée lui arrivait aux genoux — elle l’ôta avant d’ouvrir. Elle jeta la lingerie inutilisée dans son sac.

	« Michelle », dit Clay, surpris de la trouver à moitié nue. Son regard la parcourut.
« Clay », répondit-elle, repoussant ses longs cheveux en arrière.

	Réalisant que n’importe qui dans le parking pouvait la voir, elle l’attrapa par son polo rouge Camp Lenape et le tira à l’intérieur. Elle colla ses lèvres aux siennes et tira sur son t-shirt, pressée de l’enlever. Le temps semblait s’accélérer — elle avait besoin de Clay en elle, maintenant.

	« ’Chelle… Qu’est-ce que… », murmura-t-il entre deux baisers.
« Pas… de mots… », répondit-elle, le souffle court, en faisant glisser son jean.
« Mais… »
« Fais-moi l’amour, Clay. Maintenant ! »

	Elle l’entraîna sur le lit, où ils atterrirent avec un bruit mat sur le vieux matelas trop fin. Clay commença lentement, mais comprit vite. Il empoigna son corps, malaxa ses seins, pinça ses mamelons à travers le body.

	« Mmm… Clay… »
« Dieu, tu m’as manqué. »
« À moi aussi, chéri. À moi aussi », haleta-t-elle.
« Je me sentais si seul ici sans toi. »

	L’irritation la gagna. Elle voulait qu’il se taise et la prenne. Il n’était pas seul, avec Piper à quelques pas. Pourquoi persistait-il à mentir ? Continuerait-il, une fois qu’elle lui avouerait tout ? Elle saisit son sexe à travers son caleçon. Clay était déjà dur, humide. La différence entre sa taille dans sa main et celle de Wes sauta aux yeux. Un éclair de culpabilité la traversa au souvenir de la bite magnifique de Wes. Cela ne la rendait pas moins avide de son mari — cette pensée l’excitait même davantage — mais à quel point ce serait différent, maintenant ?

	Clay fit sauter les pressions à son entrejambe et écarta le body. Elle ne portait pas de culotte en dessous. Ses effleurèrent son monticule lisse avant de s’enfoncer entre ses lèvres rouges et luisantes. Elle aurait juré qu’il devinerait qu’elle avait été avec un autre homme rien qu’en voyant sa chatte gonflée, mais Clay ne remarqua rien. Il suivit du doigt les contours de sa fente, et Michelle gémit, bougeant les hanches contre sa main. Elle aurait dû avoir honte, perdre tout désir, mais sa vulve adultère en redemandait. Malgré le sexe incroyable avec Wes, Michelle était excitée depuis qu’elle avait quitté son lit, comme si son corps la suppliait d’y retourner. À la place, elle était venue vers son mari, certaine qu’il la satisferait et chasserait l’autre homme de ses pensées. Ses doigts glissèrent en elle, et elle s’enfonça dessus, les prenant tout entiers. Clay recourba ses doigts, massant son point G, et Michelle cria.

	« Tu es tellement mouillée, bébé », s’émerveilla Clay.

	« Pour toi, chéri… »

	« T’es prête, hein ? »

	« Oui… chéri… je suis prête… ne me fais pas attendre… »

	« Tu m’as fait attendre des semaines, ’Chelle », geignit-il.

	Michelle poussa Clay sur le dos et ôta complètement son body, le jetant de côté. Elle déchira ses vêtements, pressée de les lui enlever. Faire l’amour à son mari était devenu une nécessité biologique. Une fois qu’il fut nu, elle l’enjamba, mais s’arrêta au-dessus de lui, saisissant son sexe pour le guider vers elle.

	Sentirait-il une différence ? Wes était bien plus gros que Clay. Elle ne pouvait plus être la même après avoir connu son amant noir bien membré. Logiquement, elle savait que c’était absurde. Peut-être que si elle était passée directement du lit de Wes à celui de son mari, il aurait pu deviner qu’elle venait d’être baisée, mais pas le lendemain soir. Pourtant, elle craignait qu’il ne perçoive malgré tout que quelque chose avait changé. Sa culpabilité et sa honte la tiraillaient dans tous les sens, et elle aurait voulu qu’elles se décident enfin à choisir une seule folie.

	Michelle s’enfonça sur le sexe de son mari avec un gémissement sourd de satisfaction. Elle cambra le dos et roula des hanches pour l’avoir tout entier. Ses cuisses musclées et ses abdos gainés se contractèrent tandis qu’elle le serrait en elle et chevauchait son membre. C’était bon. Si bon. Michelle avait toujours trouvé Clay parfaitement adapté à elle, et Wes n’y avait rien changé. La bite épaisse de son amant était incroyable, mais son mari lui semblait toujours idéal. Clay lui tint les hanches et l’attira sur lui, s’arc-boutant depuis le lit grinçant du motel.

	Ses paupières s’entrouvrirent, et elle le vit fixer son visage avec une expression étrange. Clay semblait présent sans l’être vraiment. Il imaginait peut-être l’une de ses nouvelles fantaisies bizarres — elle l’espérait, en tout cas. Elle refusait de croire qu’il fantasme sur Piper. Elle voulait toute son attention. Ils ne pourraient se retrouver sans cela. Soudain, Michelle se laissa tomber en avant, amortissant sa chute avec les mains de chaque côté de Clay. Ses cheveux les enveloppèrent comme un voile tandis qu’elle continuait de bouger sur lui.

	« Clay… chéri… » gémit-elle.

	« Tu m’as manqué, bébé. Ohh… putain… »

	« Toi aussi, chéri… ohhh mon Dieu… »

	« Ah ouais ? Je t’ai manqué ? » siffla-t-il.

	« Oui, tellement, mon chéri », haleta-t-elle avant de l’embrasser.

	« T’avais besoin de baiser, hein, bébé ? »

	Un nœud dur se forma dans son ventre, mais la chaleur de son sexe s’intensifia aussi. Ces mots faisaient écho à ceux de Wes. Michelle replongea directement dans leurs jeux coquins d’avant le départ de Clay pour l’été. Tout était si différent alors. Cela semblait une éternité. Elle était une autre femme quand les sombres fantasmes de son mari la terrifiaient tout en l’excitant. Elle y avait cédé, même si Clay ne le savait pas encore.

	« N’est-ce pas, Michelle ? T’avais besoin de baiser… d’en avoir tellement besoin… »

	« Ahh… oui… oui… » sanglota-t-elle, avouant. Ses exigences maintenaient Wes dans ses pensées. Cela n’aidait pas sa culpabilité, mais précipitait son orgasme.

	« C’est bon, bébé. Je sais… je sais que tu ne peux pas t’en empêcher… c’est trop excitant… »

	« Ahh… oh Dieu… mmm… Dieu… »

	« Putain… Michelle… putain… ohhh putain… »

	Clay se raidit sous elle, et Michelle sentit son sexe gonfler puis exploser en elle. Il avait joui si vite ! Elle était sur le point de culminer, mais Clay ne l’y amena pas. Elle gémit de frustration et continua de chevaucher son sexe, même mollissant. Il rétrécit encore, et elle accéléra. Son corps vibrait de plaisir, mais elle ne parvint pas à atteindre l’explosion finale. Clay glissa hors d’elle, et elle s’immobilisa — haletante, tremblante.

	« Désolé, bébé. C’était juste trop bon… » s’excusa Clay.

	« C’est rien, c’était bien, chéri », dit-elle en étouffant sa déception.

	« Vraiment, ça faisait si longtemps. Tu peux pas t’attendre à ce que je tienne. Si tu me donnes une minute… »

	« Non, vraiment, Clay. Ça va. »

	Michelle lutta contre l’envie de se toucher pour finir le travail. Clay adorerait la voir, mais elle craignait aussi de le blesser — surtout après ce qu’elle était venue lui avouer. Non, elle ne pouvait pas. Elle ferma les yeux et tenta de ralentir sa respiration, espérant que son excitation tenace se dissiperait. Son clitoris palpitait, exigeant sa libération, mais elle l’ignora.

	« Ça va ? » demanda Clay.

	« Oui, je me calme. »

	« Tu veux que je… »

	« Non, laisse-moi une minute. »

	Son corps s’apaisa, mais le désir inassouvi persista. Michelle le refoula et rouvrit les yeux. Clay la fixait. Elle, elle contempla le plafond jauni et fissuré. Elle ne pouvait pas le regarder.

	Elle bondit du lit et se réfugia dans la salle de bains pour retarder l’inévitable. Il était temps de tout avouer, mais les mots lui manquaient encore. Elle en ressortit et se servit un autre verre de vin dans un gobelet en plastique. Dans le miroir, elle aperçut Clay sur le lit, occupé avec son téléphone. Cela la fit rager. C’était sûrement Piper, demandant quand il rentrerait — Clay lui promettant de revenir dès qu’il se débarrasserait de sa femme. La colère gronda en Michelle, étouffant sa culpabilité, et elle envisagea un instant de ne pas lui révéler son infidélité. Elle pourrait rentrer, appeler Wes et assouvir ses moindres désirs. Peut-être que leur mariage ne serait plus qu’une mascarade, chacun cherchant son plaisir ailleurs. Non, elle ne pourrait jamais vivre ainsi. Ils devaient se réparer.

	Michelle gonfla les oreillers contre la tête de lit et s’y adossa, rejoignant Clay sur le lit. Il posa sa main sur sa cuisse, et elle se raidit sans pour autant se dérober.

	« ’Chelle, il se passe quelque chose avec toi. Tu n’as pas fait tout ce trajet jusqu’ici juste pour baiser. C’est encore à propos de cette histoire avec Piper ? »

	« En partie, oui. »

	« Chérie, regarde-moi dans les yeux, et peut-être que tu me croiras enfin. »

	Il attendit qu’elle obéisse. Ce fut douloureux, mais Michelle se força à plonger son regard dans le sien. Clay paraissait sincère. Si sincère qu’elle avait envie de le croire – ce qui raviva sa culpabilité, lui plantant un couteau dans l’estomac.

	« Je n’ai pas couché avec Piper. Je te le promets. Oui, j’ai flirté de manière déplacée parce que je suis un con, mais je ne l’ai pas touchée. Je ne te ferais jamais ça. »

	La lèvre inférieure de Michelle se mit à trembler. Ses yeux picotèrent, humides. Elle le croyait. Malgré toutes les preuves, elle le croyait. Elle refusait d’imaginer que son mari puisse mentir avec une telle conviction. Et s’il ne mentait pas, alors ce qu’elle avait fait était bien pire. Oui, elle désirait Wes – l’avait désiré dès leur rencontre – mais elle ne serait jamais allée aussi loin sans être persuadée que Clay la trompait.

	« J’ai quelque chose à t’avouer », dit-elle d’une voix hésitante.

	Michelle serra son gobelet en plastique si fort qu’elle faillit l’écraser. Elle vida son vin – par précaution – avant de le poser. Clay lui prit la main, étrangement calme. À sa place, elle aurait paniqué.

	« Quoi que ce soit, tout ira bien », l’assura-t-il.

	« Tu n’en sais rien. »

	« Je sais que je t’aime. Et que rien ne changera ça. »

	Il devait arrêter de parler. Il devait s’arrêter, ou elle allait hurler.

	« Je t’ai trompé ! »

	« Quoi ? »

	« Je t’ai trompé. J’ai couché avec quelqu’un d’autre. »

	Des larmes ruisselèrent sur ses joues.

	« Tu… »

	« J’étais tellement sûre que tu me trompais, et je me sentais horrible, et il était là, et il me voulait, et je savais que c’était mal, mais ça faisait tellement du bien, et il voulait me revoir, et j’aurais dû refuser mais je ne l’ai pas fait, et quand il… quand il… je l’ai fait. Je n’ai pas pu résister. Mon Dieu, Clay. Je suis une salope. Je suis désolée. » Les mots jaillirent entre ses sanglots. Ses larmes tombaient de ses joues sur son corps nu.

	« ’Chelle, calme-toi. Tout ira bien. Vraiment. »

	« Comment peux-tu dire ça ? »

	« Parce que je t’aime, et qu’on peut surmonter n’importe quoi. »

	« Comment peux-tu même me regarder ? Je t’ai trahi. »

	« Tu croyais que je t’avais trahie en premier. »

	« Mais ce n’était pas vrai ! J’aurais dû avoir plus confiance en toi, moi aussi ! Putain, je suis vraiment horrible ! »

	« Michelle, allez, ma chérie. Respire un coup. Je comprends. Je te comprends. »

	Michelle osa le regarder, incrédule devant son calme. Clay semblait serein. Presque heureux. Il aurait dû rugir de rage, lui crier dessus. Elle ne comprenait pas.

	« Clay… »

	Il prit ses deux mains et les serra. « Tu as cru que je te trompais. Tu étais seule à la maison. J’aurais dû rentrer pour régler ça. J’aurais dû te faire comprendre, mais je ne l’ai pas fait. »

	« Non, Clay. Ne retourne pas ça contre toi. »

	« Je ne suis pas totalement innocent. Ces messages avec Piper étaient déplacés. Je l’admets, et je m’en excuse. Et quand tu m’as surpris, je me suis mal expliqué. »

	« Mais tu ne m’as pas forcée à te tromper. Tu ne m’as pas poussée à le voir, ni mis ces idées en tête. »

	« Je sais que tu n’aurais jamais rien fait si tu n’avais pas cru que je te trompais. »

	« J’aimerais le croire, mais je ne sais plus… », sanglota-t-elle.

	Clay l’attira contre lui dans une étreinte ferme. Elle s’y abandonna, bien que son réconfort ne fût qu’un poison pour sa culpabilité. Son esprit revint à ces moments dans les bras de Wes, à la puissance virile de son amant. Un sanglot profond lui échappa, et elle gémit : « Je suis désolée… »

	« Ne sois pas désolée. Ce n’est pas entièrement ta faute, ’Chelle. Je ne t’en veux pas, alors tu ne devrais pas t’en vouloir non plus. »

	Michelle se dégagea et renifla, reprenant le contrôle de ses larmes. Elle devait retrouver sa force. Se laisser aller ne résoudrait rien, et il était temps de trouver comment avancer. Sauf que le monde n’avait plus aucun sens. Dans le scénario qu’elle avait imaginé, ses aveux auraient provoqué ceux de Clay, leur permettant de tout clarifier et de tourner la page. Au lieu de ça, il l’avait convaincue de son innocence, la laissant seule avec sa faute. Elle ne comprenait toujours pas son équanimité. Comment un homme pouvait-il rester si calme en entendant sa femme avouer son infidélité ? À moins qu’il ne s’en soucie pas, ou pire… Non, elle refusait de croire qu’il avait menti au sujet de Piper. Il l’avait regardée dans les yeux sans sourciller. Même s’il avait menti avant, il se serait sûrement confessé en la voyant si bouleversée. Non, il était (quasi) innocent, et par un retournement absurde, c’était elle la coupable.

	« Je ne sais pas quoi dire… Je ne comprends pas comment tu peux prendre ça si bien », murmura-t-elle enfin, presque inaudible.

	Clay ne répondit pas tout de suite. Michelle l’observa, prête à esquiver des mots rageurs, mais il ne semblait pas en colère du tout. En revanche, il avait l’air de peser soigneusement ses mots.

	« Tu n’es pas furieux ? Je veux savoir ce que tu ressens vraiment. Ne te retiens pas, Clay », le supplia-t-elle. Elle voulait qu’il y aille à fond. Elle méritait d’être punie.

	« Si, je suis en colère. Une putain de rage », dit-il – sans en avoir l’air. « Enfin, tu es ma femme. Mais je ne vais pas gâcher quinze ans de mariage pour un écart. Je sais qu’on peut surmonter ça. »

	« Je te jure que ça ne se reproduira plus. Je ne le reverrai plus. »

	« J’espère bien que non ! »

	Michelle étudia son mari. Quelque chose clochait, mais elle n’arrivait pas à mettre le doigt dessus. La réaction de Clay était... décalée. Comme s’il jouait un rôle. Elle se morigéna. Il était injuste de juger sa façon de réagir à son infidélité. Clay avait le droit de répondre comme il l’entendait.

	« Clay, est-ce que tu vas vraiment bien ? »

	« Je ne vais pas bien. Tu as couché avec un autre homme. J’essaie juste de digérer ça. »

	« Je suis tellement désolée, Clay. »

	« Sérieux, Michelle, arrête de t’excuser. Tu vas finir par me faire culpabiliser, là. »

	« Pourquoi toi tu te sentirais coupable ? »

	« Comme je te l’ai dit, tu croyais que je te trompais. Il y a eu ces... choses que j’ai faites avant de partir. Peut-être qu’elles t’ont influencée. Tu pensais que je me comportais bizarrement, et je ne me suis pas bien expliqué. »

	Michelle tenta de décrypter ses paroles, ce qui ne fit qu’accroître sa confusion. Clay ne pouvait pas sous-entendre ce qu’elle imaginait. Ça serait insensé. Et s’il le pensait, la considérait-il donc si faible ? Sa honte s’évaporait, remplacée par un regain de suspicion.

	« Tu parles de ces jeux au lit ? Tu penses qu’ils m’ont monté la tête ? »

	« Hé, je n’affirme rien. J’essaie juste d’envisager toutes les possibilités. De comprendre comment on en est arrivés là », se défendit Clay.

	« Tes fantasmes ne m’ont rien poussée à faire, Clay. C’est absurde. Je ne suis pas aussi influençable. »

	« D’accord, d’accord. Ne t’énerve pas contre moi. »

	« Tu as raison, je suis désolée. »

	Un silence tomba, chacun absorbé dans ses pensées. Michelle sentait toujours que quelque chose n’allait pas, mais elle l’attribua à sa propre culpabilité. Elle n’était pas en position de douter de Clay... s’il disait bien la vérité sur Piper. Arrête, se sermonna-t-elle.

	« Il y a quelque chose que tu veux savoir ? » demanda-t-elle.

	« Qu’est-ce que tu as envie de me dire ? »

	« Je n’ai pas vraiment envie d’en parler, mais je me dis que tu as le droit de tout savoir. »

	Clay réfléchit, et Michelle se prépara à un déluge de questions. Jusqu’ici, il n’avait montré aucune curiosité. Il n’avait même pas demandé qui était cet homme. C’eût été sa première question, à elle.

	« Je ne veux pas te forcer, chérie. On aura tout le temps d’en reparler plus tard. Ce n’est pas le plus important maintenant. »

	« Alors... où est-ce qu’on va, maintenant ? »

	« Qu’est-ce que tu en penses ? » rétorqua-t-il.

	« On devrait peut-être consulter quelqu’un. Essayer de surmonter ça ? »

	Clay gémit. « Peut-être qu’on peut y arriver seuls. »

	« Tu crois que c’est sage ? »

	« Je n’ai vraiment pas envie de raconter nos problèmes à un inconnu. »

	« Tu n’as pas peur pour nous ? » insista-t-elle.

	« Je suis peut-être naïf, mais non. J’ai confiance en nous. Je sais qu’on peut survivre à ça. À n’importe quoi. » Clay jeta un œil à l’heure sur son téléphone. « Écoute, je dois bientôt y retourner. Je devrais sauter sous la douche, à moins que... » Sa main glissa vers sa cuisse, près de son sexe.

	Michelle n’en revenait pas qu’il pense encore au sexe.

	« Non, va te doucher. »

	« D’accord. »

	Il l’embrassa sur la joue, un geste empreint de gêne. Michelle était persuadée que faire l’amour les rapprocherait, rendrait tout cela plus facile, mais il n’en était rien. Elle commençait à douter de sa propre compréhension des choses. Son monde entier était sens dessus dessous. Clay laissa la porte entrouverte en entrant dans la salle de bains, et elle entendit l’eau couler. Le regard fixé sur lui, Michelle se demanda si elle connaissait encore Clay. Ce n’était plus l’homme qu’elle avait épousé. Il était normal d’évoluer en vingt ans de couple, mais Clay semblait s’être métamorphosé du jour au lendemain. Et elle ? Pouvait-elle prétendre être la même après ce qu’elle avait fait ? Et elle se berçait d’illusions en employant le passé. Wes n’était pas sorti de son système. Elle avait espéré que retrouver son mari chasserait son désir pour son amant, mais la réaction tiède de Clay la laissait en suspens. Elle voulait qu’il la réclame, mais il agissait presque comme si elle avait couché avec un autre sans importance.

	Elle ne pouvait s’empêcher de repenser à ses fantasmes débridés. Y avait-il plus qu’il ne l’avait avoué ? Clay prétendait que tout n’était qu’imaginaire – et centré sur elle –, mais si c’était faux ? Et si cela l’excitait réellement ? Son mari pouvait-il ne pas être en colère... parce que l’idée qu’elle ait pris un autre homme le stimulait ? Michelle frissonna et secoua la tête. Non, elle ne pouvait y croire. C’était tellement... Non, impossible ! Bien plus probable : Clay la trompait aussi, et son infidélité à elle le libérait de sa culpabilité. Il ne disait simplement rien.

	Michelle se pencha vers la table de nuit et attrapa son téléphone. Il avait changé son code, mais Clay manquait d’imagination. Elle le trouva au deuxième essai : la date d’anniversaire de Hayden. Elle ouvrit directement ses messages, certaine d’y trouver des preuves. Elle les lui jetterait à la figure à sa sortie de la douche. Mais elle se figea, abasourdie.

	Plusieurs notifications récentes provenaient d’une application de messagerie. Elles ne venaient pas de Piper.

	Elles venaient de Wes.

	La confusion de Michelle fut telle qu’elle crut halluciner. Ce n’était pas possible. Comment ? Elle ouvrit la conversation. Le dernier message était de Wes.

	[Wes] Content d’avoir rendu service. Mais ne t’inquiète pas. Ce n’est pas fini. Elle reviendra.

	Si elle était perplexe avant, elle venait désormais de basculer dans l’absurde. Le monde n’avait plus aucun sens. De quoi parlait Wes ? Son intuition lui disait qu’il ne s’agissait pas des portraits de famille. Elle hésita avant de remonter plus haut. Avait-elle vraiment envie de savoir ? Mais elle devait comprendre. Dans un état second, Michelle remonta au début de la conversation, datée de l’aube, juste après qu’elle eut quitté Wes.

	[Wes] Elle vient de partir.

	[Clay] Et alors ?

	[Wes] Vous êtes tous les mêmes. À croire que vos femmes ne craqueront jamais. Michelle était incroyable. Ça faisait longtemps que je n’avais pas vu une passion pareille.

	[Clay] Donc… elle l’a fait ? Tu l’as baisée ?

	[Wes] Elle le suppliait, mec. Elle est incroyable. Serrée exactement où il faut.

	[Clay] Génial. Une partie de moi n’arrive toujours pas à y croire.

	L’estomac de Michelle se souleva, et elle ne retint son vomissement que par un effort de volonté. Une profonde inspiration, mais ses poumons se bloquèrent sous l’effet de la panique. Les yeux fermés, elle se concentra sur ses techniques de yoga pour reprendre le contrôle de sa respiration. La panique persistait, mais elle était maîtrisée. La source de son traumatisme était toujours là, dans sa main. Michelle fixa le téléphone de Clay comme s’il s’agissait d’un objet extraterrestre. Les mots à l’écran auraient pu être une langue alien, tant leur sens lui échappait. Ils dessinaient une réalité incohérente. Elle s’obligea à poursuivre sa lecture.

	[Wes] Typique. Tu y croiras quand je t’enverrai le lien de la vidéo. Je t’extrairai quelques captures avant si possible, mais il est tard, tu vois ? Ta femme m’a épuisé. :)

	[Clay] Putain. Donne-moi quelque chose, mec.

	[Wes] Michelle était en feu. Elle n’a pas pu monter à mon lit assez vite. Content qu’elle ait arrêté de jouer les timides. Elle avait envie de baiser. Et elle était partante pour tout. Tu verras.

	[Clay] Bordel…

	[Wes] Crevé. Je fais une pause. Je t’envoie quelque chose dès que possible.

	Les messages du matin s’arrêtaient là. Les photos étaient arrivées quelques heures plus tard. Des captures de Wes et Michelle ensemble, visiblement extraites de caméras dissimulées dans l’appartement de Wes. L’éclairage était étonnamment bon, compte tenu de la pénombre du loft ce soir-là, mais Wes était un professionnel, non ?

	Les premières images les montraient en train de s’embrasser dans la cuisine, filmés sous plusieurs angles. Sa peau la picota. Michelle jeta un regard involontaire autour de la chambre du motel, cherchant des caméras cachées, mais elle y était en sécurité. C’était sa chambre. La voilà sur les captures, à moitié nue en lingerie, penchée sur le comptoir de la cuisine, sa main dans sa culotte. Les autres images dataient de la chambre de Wes. Michelle cambrant élégamment le dos sur son lit tandis qu’il lui faisait l’amour, puis plusieurs clichés d’elle lui suçant la bite. Un gros-plan montrait ses lèvres tendues autour de son épaisseur. C’était obscène, et elle paria que son malade de mari avait adoré. Enfin, des photos d’elle les jambes enroulées autour de lui pendant qu’il la prenait, puis son postérieur en l’air sous ses coups violents. La réaction de Clay était aussi accablante que prévisible.

	[Clay] Putain de merde ! Tu te fous de moi ?! Bordel ! C’est carrément incroyable !

	[Wes] Je te l’avais dit, mec. Elle était prête. Tu vas péter un câble en voyant la vidéo.

	Michelle refoula un haut-le-cœur et remonta la conversation. Les deux hommes s’échangeaient des messages depuis des semaines, bien avant qu’elle ne couche avec Wes. Principalement Clay, réclamant des détails sur sa séduction, et Wes lui enjoignant de patienter. Une honte brûlante l’envahit : elle s’était crue maîtresse de ses choix, alors qu’on la manipulait comme un pion dans leur jeu malsain. Certains messages évoquaient d’autres discussions sur une plateforme en ligne. Il lui faudrait les retrouver.

	Puis vinrent les photos.

	Celles de cette première soirée chez Wes, où elle croyait avoir résisté héroïquement à la tentation. La voilà, assise sur le tabouret, la tête renversée de plaisir tandis qu’il la léchait. Puis sur le canapé, sa bouche enserrant son énorme erection. Michelle éclata d’un rire amer devant sa propre naïveté. Elle aurait dû suivre le script et le sauter dès ce soir-là. À moins que leur perversion ne se soit délectée de sa résistance ?

	Le monde basculait. Impossible de retrouver ses repères. Rien n’avait plus de sens. Ni les draps râpeux de ce motel kitsch, ni cet homme de quinze ans de mariage devenu un inconnu. Comment avait-elle pu se tromper à ce point sur quelqu’un ? À présent, elle aurait presque préféré qu’il ait une simple liaison.

	Le silence soudain de la douche, puis le froissement du rideau. Michelle sursauta, lançant le téléphone de Clay sur la table de nuit. Trop brutal. Elle le verrouilla d’une main tremblante et le replaça comme elle l’avait trouvé.

	Clay émergea, essuyant son crâne rasé. Chaque geste autrefois familier semblait désormais étranger. Tout n’était que mensonge. Michelle le dévisagea comme une zoologiste découvrant une nouvelle espèce.

	« Tout va bien ? » demanda-t-il, s’immobilisant sous son regard.

	Elle continua de fixer cet étranger. Par où commencer ? Sa bouche s’ouvrit, mais aucun son n’en sortit. Parlaient-ils encore la même langue ?

	« Michelle ? »

	Un secouement de tête, et la réalité reprit ses droits – provisoirement. L’affrontement n’aurait pas lieu. Pas avant d’avoir toute l’histoire. Elle cligna des yeux, forçant un sourire.

	« Désolée... Je crois que c’est trop à digérer. Venir ici était une erreur. »

	Clay s’assit près d’elle. Sa main chercha la sienne. Elle se déroba.

	« ’Chelle... »

	Elle s’éloigna, tirant le drap sur sa nudité soudain vulnérable. « J’ai besoin de réfléchir. De comprendre. »

	« Moi, je l’ai déjà compris, chérie. Et je te pardonne. »

	Le souffle coupé, elle lutta contre l’affolement de son cœur. « Pars. S’il te plaît, va-t’en. »

	Il s’habilla sans insister, renonçant même à l’embrasser. « Appelle-moi. Je m’inquiète. »

	« Je le ferai. »

	Dès la porte refermée, Michelle s’effondra sur le lit. Mon Dieu, c’est impossible ! Les bribes de messages tournoyaient dans son esprit. Il lui faudrait son ordinateur pour tout reconstituer, mais l’essentiel était clair.

	Clay – son mari – avait engagé un homme pour la séduire.

	Elle aurait presque préféré le savoir avec Piper. La vérité était bien pire.

	Une opération menée avec une discrétion digne de la CIA. Quel genre de malade fait ça ? Elle s’en voulut de l’avoir laissé partir sans explications, mais comment affronter l’inimaginable ?

	Et Wes... Chaque souvenir de leur relation se teinta soudain d’une noirceur calculée. Clay l’avait-il choisi pour sa taille impressionnante ? Avaient-ils fait des auditions ? La nausée monta à nouveau. Elle courut aux toilettes, vomissant le vin dans des spasmes violents.

	Recroquevillée sur le carrelage froid, elle songea à appeler la police. Mais quelle humiliation d’avouer avoir été leur jouet ! Non, elle réglerait cela elle-même.

	Il lui fallait quitter cette chambre étouffante. Mais conduire ? Hors de question.

	Sa main fouilla son sac, en extirpant la carte du gendarme Spencer. Puisqu’il veut que je baise d’autres hommes...

	

	

	À suivre dans La Revanche de Michelle.
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